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LE CYCLISME EN FRANCE

.Inpc* robe, perncuant d'ail,',- à bi,,,p' (te i danb le mnonde avcc la méme toilette,

Plus on obtient (les grands, plus il faut demander.

L.a muéchanceté des hommes n'est ni vaincue par le temps ni adoucie
par aucun benfait.

X

Quiconque se gêne pour autrui se sacrifie lui-même sans qu'on lui en
sache le moindre gré.

x
'TelIe est la nature (les hommes qu'ils s'attachent autant par les ser-

vices qu'ils rendont que par ceux qu'ils reçoivent.

Quand il existe une erreur à laquelle tous les hommes, ou du moins la
plus grande partie, se laissent prendre, je ne crois pas que ce soit un mal
de la leur démontrer souvent.

x
ltien n'est lilus.propre à réprimer la multitude soulevée, que le respect

qu'elle porte à quelque homme sage dont la vertu est une autorité, et qui
so présente tout-à-coup devant elle.

Il est moins dangereux de charger d'une expédition importante un
homme seul, quoique doué d'une capacité ordinaire, que deux homrmes
supérieurs revêtus d'une égale autorité.

. X

On peut distinguer trois ordres d'esprit, savoir: ceux qui comprennent
par eux-mêmes, ceux qui comprennent lorsque d'autres leur démontrent,
et ceux enfin qui ne comprennent ni par euix-mêmeuis, ni par le secours
d'autrui. Les premiers sont les espîrits supérieurs, les seoonds les bons
esprits, les troisièmes les esprits nuls.

MACH IAVEL.

La iiiéloelio est l'essence mênme de la mlusique. -)MO-ZAwr'.

Il n'est point de père qui n'ait un B~enjamin parmi ses enfants.- RO'SSINI.
x

On nec mérite l'indépendance que lorqu'on sait la conquérir.-1NrumAM.
x

Les peuples ont toujoura les yeux tournés vers ceux qui gouvernent, et
letir exemple est une loi pour euc.-LAuntENT DE MtÉD)ICIS.

Les vrais acteurs de l'histoire ne se trouvent pas toujours sur la scène;
il faut souvent les chercher dans les coulisses. -(,.usrAVE HAGEN.

La maUlresse. -Vous prétendiez savoir faire la cuisine. Vous êtes charmante, en
vérité.

La scri ante.-C'ebt ce que m'a dit votre mari.

UNE HISTOI1R DE L'AUTRE M~ONDE

L'archi.niillionnaire qu'était monsieur Grippesou sur cette terro, s'em-
barqua un jour pour faire le tour de l'éternité,. ]Rendu à la porte du ciel, il
poussa le bouton électrique et se trouva faee à face avec saint Pierre.
"1J 'aimerais, dit-il, prendre ma résidence ici, dans le quartier aristocratique
et comme l'argent ne compte pas pour moi je vous en paierai ce que vous
en demanderez, quel qu'on soit le chiffre." Saint Pierre se mit à rire, ce
que voyant l'archi.millionnaire se mit à fouiller ses poches pensant y
trouver de l'argent ou, du moins, un chèque accepté do quelque banque
terrestre. A son gra-id désespoir il s'aperç-4t qu'il ne lui restait pîlus un
sou de sa colossale fortune d'autrefois.

Morale.- Trop connue pour que nous ayons à la rééditer ici.

L'HLU MAN ITÉEPO~RSSETEL'
Mi. Peud'îomnie qui s'était pîosé cette question, la résout dans la néga-

tiv-e. IlPense'z dornc, dit il, mon petit-fils me Iîoie des questions autisi ridi-
cules que celles que me posait son père il y a trente ans."

COIN SOLATIONS EN FAINTINES
Titine.-Comme ça, nia tante, tu es une vieille fille, vrai?
TIante Ursule.-Omi, Titine, je suis une vieille fille, vrai.
i'itine.-Fais en pas de cap, ma tante, j3 suis Sûre que c'est pas de ta

faute.

LES SER~VA NTES L'AUJIOURD IlII
La oUe.~e à l nuveleserva.te).-Nous déjeunons généralement

à 8 heures,.
La servante. - 1Itien, madame, si je suis pas descendue de nia chambre

à 8 heures, ne m'attendez pas.

DEVINETTE

Les touristes voudraient bien regarder dans la lunette d'approcile, mais il y a un
Individu qui s'en sert.



LE SAMEDI

Emaux et Camées
PETITS CHEFS - D'mUVRE LITTÉRAIRES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTES LES ÉPOQUES

75ème

CANTILÈNE
-"O belle dame en robe bleue
Dont un page porte la quelle,

"Cousine du ramier changeant,"
Blanche dame en robe d'argent,

" Pourquoi faire ainsi l'endormie,
Tendre dame, ma douce amie? "

LA VEUVE INCONSOLABLE

" La voix qui dans la nuit fleurie
Ierçait mon âme endolorie.

-" Ah i d'où vient donc que vous pleurez
Fraiche dame aux sourcils dorés ?

" Très-chère âme, Dieu vous attriste
Pourquoi donc êtes-vous si triste ?

-" C'est qlue je n'entends plus la voix - C'est que les muguets d'autrefois
Du gentil rossignol des bois, N'embaument plus le ceur des bois..

PAUL VERLANE.

CES EMPLOYES DU GOUVERNEMENT
(Communication)

On vient de m'en raconter une bonne au sujet d'un employé du gou-
vernement et je m'empresse de vous la rapporter.

Le gérant d'une des plus grandes brasseries en cette ville était a faire
une inspection minutieuse de l'établissement, quand il aperçut, assis à
l'ombre, au fond de la cour, un gros gaillard en chemise qu'il se rappelait
vaguement avoir déjà vu dans la brasserie. Marchant droit à l'individu
en question, le gérant lui demanda combien il gagnait par semaine ?

-Quinze piastres, répondit le gros gaillard sans même se lever de sa
chaise.

-Eh ! bien, voici cinq piastres et je ne veux plus vous revoir ; nous
n'avons que faire ici de paresseux tels que vous.

Le lendemain, nouvelle visite du gérant dans les cours et les entrepôts.
Qu'est-ce qu'il aperçoit assig sur la même chaise dans le même coin I Le

même gros gaillard de
la veille.

DANS L'INTERIEUR DE L'AFRIQUE -Vous ici encore,
s'écria-t-il ; mais je
croyais vous avoir don-
né congé hier.

-Allons donc, répon-
dit l'interpellé, je ne
suis pas à votre emploi,
mais à celui du guver-
nement ; c'est moi qui
suis l'officier de douane
ici et du reste, veuillez
me ficher la paix.

Ayant ainsi parlé, le
gros gaillard en chemise

Le premier indice de la civilisaion. se renversa dans sa
chaise et poussa un
grand soupir, prélimi-

naire invariable chez lui d'une sieste réconfortante. Et le gérant de la
brasserie s'en fut brasser ses affaires en faisant une tête... 

J. G.

FABLE D'ACTUALITE
Il y avait une fois un singe qui, n'ayant rien de mieux à faire dans la

cage où il était enfermé, au Pare Sohmer, s'amusait à prendre des
mouches. Quand il y réussissait, on le voyait rire d'un beau rire de
singe ; mais on l'entendait jurer idemb quand il lui arrivait de manquer
l'objet de sa convoitise.

Il advint qu'un jour une guêpe s'introduisit dans sa cage et notre singe
se mit à lui donner la chasse. Je l'ai, dit-il avec son plus beau rire ; mais
ayant regardé dans le creux de sa main il échappa un juron qui prouva
clairement qu'il l'avait manquée. C'est alors que ce vers de Boileau lui
revint en mémoire :

Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage.

Il s'y reprit donc une fois, deux fois, dix fois, jusqu'à ce qu'enfin il
put saisir la guêpe et l'emprisonner dans le creux de sa main ridée. Mais
alors. O mes enfants I Vous auriez pu entendre retentir un sacre, que les
chats eux-mêmes dans leur infeenal sabbat n'en ont jamais osé proférer
de pareil.

Morale: Gardez-vous d'appliquer aux actes prosaïques de la vie les
conseils poétiques des maîtres en prosodie.

LA LITTÉRATURE AU CANADA

Le jeune homme.-Dites donc, monsieur le policeman, je viens d'être
volé. J'ai déposé sur ce banc, il n'y a qu'un instant, un rouleau de papier
contenant cinq pièces de poésie que je comptais vendre à l'une de nos
revues littéraires et quelqu'un me la chippé.

Le policeman.-Si ces poésies sont bien de vous, il vous suffira de les
transcrire de mémoire.

Le jeune homme.-Oui, mais, c'est que dedans j'avais enveloppé un
sandwich au jambon qui devait me faire mon lunch à midi.

Elle (vevre de son quatrième mari) -Ce qui me console un peu, c'est de penser
que quand je mourrai à mon tour, je nie retrouverai bien avec un ou deux d'entre
eux quelque part.

A QUOI TIENT LE lIONIIEUR

La femme.--Te rappelles-tu le temps cù tu me faisais la cour, comme
tu insistais pour me faire prononcer, en réponse à la question, toujours
la même, le petit mot qui devait, distis-tu, te rendre heureux ?

Le mari.-Oui, je ma-rappelle que le mot que tu as prononcé n'était
pas le bon.

UNE DIVERGENCE D'OPINION

Le reporter.-Qu'est-ce qui vous a conduit en prison, mon pauvre ami ?
Le prisonnier.-Une simple divergence d'opinion, monsieur.
Le reporter.-Comment ça, une divergence d'opinion i C'est impossible.
Le priso;nier.-Oh ! c'est tout ce qu'il y a de plus ça. .J'ai soutenu

tout du long que j'étais innocent et le jury, lui, a prétendu que j'étais
coupable. C'est.son opinion qui l'a emporté dans l'esprit du juge, et c'est
ce qui m'a conduit ici.

A bT-VINCENT DE PAUL

-Mon pauvre ami, disait l'aumonier du pénitencier à l'un des détenus,
n'oubliez pas que nous sommes ici aujourd'hui et que demain, peut-être,
nous n'y serons plus.

-Serait-il question d'une nouvelle révolte ' observa soudain le détenu,
intéressé au plus haut point par cette perspective de libération prochaine.
Dans ce cas, ajoata-t-il en cligaant de l'oeil à l'aumonior, vous êtes mon
chum et vous pouvez compter sur moi.

DEVINETTE

Le BAU M E R H U M A L est le Roi des (lurilss e i's
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LES GUERRES DE L'AVENIR

Unt c-cadîot de licUyc<tes chargeanlt l'einicui.

Cueillette des Journaux Français
(1Faite $j>I'(iulI ,nd />U l- les~ teciturs du S~ E

M. X.., est arrêté la tnit dernière par uti malfaiteur, qui lui porte la
nmaitn à la Ï,orge.

- l1h ! mais je vous recotnnais ; c'est vous qui, 1-3 mois dernier, m'avez
déjà pris nia montre?

L'es(arpe poliment
~)J'espérais que monsieur en aurait acheté une autre.

On parle devant Guiblîclard des chances qu'on a d'éclîa1mer aux colli-
sions dle trains uni pr-enant îîlace dans les wagons du milieu.

-Malhteureusemeent, fait (Cuilbollatd, ils ,ont eti trop petit nomtbre.
On>t devrait ext mettre un peu moinis eti queue et en tête et uit peu )tlus
au tmilieu.

'loittty est ale jouer nu jardin des Tuileries. Dans l'ardeur (lu j,-1, il
est toimblé plusieurs fois et rentre à la maison couvert de boue.

Sa nière, furieuse, lui fait remarquer l'état latmentable (le son pantalon
neuf.

-N-aig, niathuLu, réplique Toîtny, je t'assure que toutes les fois que je
suis totu-bé, je tî'ai pas eu le tempî d'ôter mort pantalon.

là. conversation routme sur- un thiène asz vitste: la femmne, ses qualités
et ses défauts.

1,t sujet est d'autant plus délicat, qu'au salon, Mie de 'X , représente
seule son sexe.

d~lidt quelqu'un, je n'ai cotnnu que deux femmtes vraimtent par-
faites.

-Et... quelle est l'autr-e? (demtande finetnent M tne de X.

Une (lu 11os plums spirituelles comédhienmnes visitait dernièrenment un
appartetitent.

-C'est pour des gen4 comnme il faut., au umoins 1 itnterroge la portière.
-Oi! soyez tranquille, e'eýt pour (l'anciens concierges.

-Ala b'onne lieure.

;uibollard a i-c>u un formidable coul>(le pied... quelque Part et veut
à tout pîrix lave'r son outrage danms le sang.

-Mon. aini, lui dit-oit, rien de plus facile. Allez à l'abattoir et deman-
(lez un btain de Hiiè,e.

A propos de prix
D)eux petite3 filles sortent (le la distribtution des prix, l'une chargée (le

cou.-onnes et de livres, l'autre les mainsth vides.
Arrivée à la porte (le l'école, celle ci se tournant vers sa compagne

prt-m'nun... pour (bais la rue!

Guy Bollard assiste à une soi-
rée dani laquelle il aperçoit un
monsieur cou vert de décorations.

-Quel est ce seigneur 1 de-
mande-t-il.;

- C'estl lambaqsadeur de Grèce.
Guy-Bol lard cherche immédia-

tement àentamier la conversation:
-- Vraiment, monsieur, vous

êtes Grec ?
-Mon D)ieu ! oui.
-GCrec moderne, alors 1

MI. (le Calino est chargé, en
q1ualité de témoin, de régler les
préparatifs d'un duel.

-Avant tout, dit-il, la loyauté
la plus élémentaire exige que les
adversaires soient placés à égale
distance l'un de l'autre.

Uin avis affiché chez un miar-
chand de viii:
Vin blanc nouveau de Sautiur

Bion pour les huîtres.

i"iatteur pour les clients

L% petite J1eanne à sa mère
d'uîi air contrit:

- Oui, maman, j'ai pris trois
bonbons dai s la coupe.

-C'est très mal, mon enfant,
tuais je te~ pardonne à cause de
ton aveu.

-Alors, redonne-m'en un ; je
n'en avais lis que deux.

-On assure que les personnes
ayant des qualités opposées font les mnénages les plus unis. Qu'en pensez.
vous, monsieur?

-- Ah ! madameje suis tellement de cet avis, que me voilà tout disposé
à épouser une jeune fille fort richte... Il y aura opposition de qualités.

En cour d'assises
Le président demande à un condamné à mort s'il n'a pas une dernière

prnière à adrtsser à la cour.
Le condamné se lève ut d'une voix enrouée:
-Je dlemande (lit-il, qu'aussitôt après l'exécution, je sois conduit à

Charenton.
-Pourquoi?1 ne peut s'emnpêCher de demander le président surpris.
-Tiens, c'te bêtize !parce que j'aurai perdu... la tête.

Le comble dc la naïveté :-Acheter une corde pour suspendre l'exécu-
tion d'un projet ; - Se servir d'un oreiller pour étouffer une conspiration;
- Aller chercher une sage femme pour faire naître des difficultés
Acheter du vinaigre pour conserver soni sang froid.

Si vous émettez des doutes sur la maturité d'un fruit, consultez, un
maçon ; il vous dira de suite s'il est mûr.

UNE INSURRECTION A L'EAU

I'olic(naa.-Ali mes garnements!1 je m'en vais tous vous arrê-ter quand vous allez
venir à terre.

Les garniî. - On n'ira pas à terre, on est tout habillé. 8i vous voulez nous arrêter,
jetEz vous à l'eau.
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iHISTIOIRE SANS PAROLES D'UN PORTrEUR DE CIIAUBON ET' D'UN PE,'TIT G~AMIN

-_-A

Y,1

~ C.

IV V V

SUGCUEFSTîONS DE LA PLUIE
l'010- le -SA M Eli) 

Il pleut rite douce pluie
Qui tombe lente en pleurant
Je songe à ma pauvre vie
Pleine de nmonotonie
Aux gens (lui vont expirant.

Ma fenêtre est grande ouverte
Dehors il fait beauconp froid
Et je pleure sans pourquoi
Rien qu' en mon voir coeur inerte
Quelques voix y souillent perte.

B un Dieu I que notre arbre est triste
Il secoue un peu ses pleurs
Réponds anmi casiste
Oiti sont donc les vrais bons heurs ?
Oit Eont donc les joîyeux cSeurs ?

Sont-ce donc dans un grand re-vc
Qu'ils se trouvent chacun hein ?
Tels les sables (le la grè-ve
Amoncelés le matin
Et que le vent du soir lève.

.J'entends les doux tintements
Sur toits de la pâle pluie
Je songe toujours, sans lin
An froid qui glace nies sens.

'l' dis tout bas
N'est-ce pas?

Notre vie ed uîu déclin
Moi lie (le rcetusarie
Nous nie Eoînnies q1u'au mîatinî
Et c'est le soir de la vie.

N'est-ce pas ?
Tu dis tout bins

Notre vie er t un -qjo-.,r
A la fois trtý, faux et triste
Niois ne vivons quiun seul jour
Et ce jotirlJL nous attriste.

Enucor n'est-ce pas
'eu nous dis tout bas

Notre vit est l'oasis
leu un froid dlésert inculte
Il n'y pitusse qu'un pur lys
-Lespouir - et la mort h'nsulte.

Ain',i poussés dans une fi oide ritournielle
Nous emportent les mauvais vents
Nuits marchons àt grands pas vers lat nuit

I étertel le
Oit l'on dort l'ét-ernels itants.

Ku 'FniWî mL

un 1. Sn1i/'h < ec qn..-(s doue de, p uli er m ton portrait, doins
votre journal. à propos de tout comme à propoi dle rien, ont bîien faites-en
faire unî meilleur et plus ressemblant surtout.

L'éditeur.-Assurément, monsieur, puis lue cela vous i-st agréall.
Le )îrote (Ù qu lqu atmps da 1là)ý -. 1 o~ ne puis retrouîverî 1, portrait i.

I >utlgt worth, e faussaire udont nous avons déâà parl(é et qlui Vient de
s'dý-ader de Sing-8ingi.

L'éofjteu'r. - Fit ucz dlonc à s-i. place dans le j ou rnal, le port rai t de0
Smîitli ; d'abord çax ne resiheà p"ersonneo it puis nous n'en1 anris
plus besoin pour Sm<izih, pu isq u'il eni ex ige un ieninf.

POL l'i Q U.111, IE ~ A

u roui.t.- t frappe libre dle l'arg-nt, certes, c'est dîý' quelquti
chioset ; niais en n'est pas asse.

un auitre pop?1iete-0Qîe vi-ux-tul de plusI
le-O)Ui~e.fi distribution graLuiteý de' l'argenît ait feir et à inesure

qu'il sera fraîppé.

l)N N î-s î lCi"EIZENCE.SN

E//.- Notre conniaissance date (le si peu lonîgtempis qu'il mie faudra
vous connaître un peu mieux avant ilsî coîîsentir il di'voir votro f'cuiîe.

Liei. -1rès biien ; permntez imoi, (Al ce1 casl, de veus donmner c-ommeiî réfé-
rences quelques-unes (les *îeuîîes tilles auxc1uellî s J'ai déjà été enl. tge.

DEVIN ETTEl'

LE JEU DES SIGNAUX
( Co iitnt- nication)

Je ne vois j.emais nos miliciens pratiquer sur le Champ (le Mars, à l'aide
de drapeaux, le code des sigm:aux militaires sens penser à l'aventure qui
nm'advint, un jour que je faisais moi même de tels exercices aux enviions
de WVoolwviclî en Angleterre où j'étais alors en garniton

L'exercice consistait pour nous à signaler à un poste distant do cinq
milles les ordres reçus du bateau amiral dont nous étions nous-nmêmes éloi-
gués de six milles environ. Les choses allaient à merveille lorsque tout à
coup celui de mes hommesl qui avait l'oeil au télescope épela ', Pa l'a ", ce
qui dans le code anglais, veut dire qu'il y a un message pour nous. 1'A,
Aa " dit l'homme au télescope - ce qui voulait dire que le message à
notre adresse était strictement confidentiel.

Vous pensez si nous étions tous intéressés. Les sig1naux commencèrent
à cette distance insaisissables à l'oeil nu, nmais des plus faciles à déchifrer
à l'aide du télescope. Le jeu des pavillons à cinq milles de distance disait
tout simplement: - ,Prenez garde au taureau furieux qui court sur vousg."
Ce fut un sauve-qui-peut général.

Pour étonnante que soit la chose elle n'en est pas moins de la plus
exacte vérité - Nous n'avions rien vu du danger qui nous menaçait, alors
que le poste d'observation à cinq milles de nous l'avait clairement aperçu
et nous l'avait signalé à l'aide de ses drapeaux. On peut se faire une idée
du danger que nous avions couru par le fait que le taureau a mis en pièces
tous les drapeaux la:'ssés sur le terrain, ainsi que nos tuniques rouges et
notamment nos instruments d'optique qui représentaient à eux seuls une
valeur de plus de cent louis. UN ANCIEN 'SorîuAr.

Les MHaux de Tête, la Constipation, les 1[emorroides goût radicalement
guéris par l'emploi judicieux des Pilules d'Ayer.

li>eux payanltes s'en vîtut au inarch' avec: titi panier à la iniuîi. L.îesvie.vu
toutes deux ?

Faites le savoir : BAU M E R H UM AL, le meilleur remèede ?outre les affections de la Gorge et des Poumons
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UNE DROLE 0E PÊCHE

Qui donc disait qu'on ne prenait rien dans le lac St-Louis?

CHOSES PREMIÈRES
(Pour le SAMEDI)

Le chaos était là, toutà-coup lieu se lève,
Un rayon enlilanmmé s'échappo de ses yeux,
Et la nature brute émue au fond des cieux,
Commence à s'agiter comme un étrange rêve.

L'océan bouillonnant se creusait de grands lits,
Les gré ves s'allongeaient avec des pentes douces,
Les arbres s'élevaient, le lierre et les mousses
Couvraient en même temps les antres et des nids.

L'amour divin avait créé toutes ces choses,
L'hymne de la nature éclatait en concerts, [airs,
Les oiseaux dans les nids chantaient leurs premiers
Les roses embaumaient, oli I lea premières roses I

0 les parfums exquis échappés
Cela flottait subtil, étrange, ins
De& Ileurs, des fleurs partout, d
La nature entière était un gran

Des anges s'envolaient sous la v
Réchauffée aux rayons vivifiant
La terre apparaissait comme un
Tout était plein de beau, de bo

O forêts préparez vos bosquets
Fontaines jaillissez avec un dou
Que les arbres fleuris dans la je
Sur le couple enlacé fassent ple

UN MARIAGE AU CHOC
--Halte ! Halte ! morbleu ! Halte donc, imbécile !
-Arrêtez, arrêtez! Oh, mon Dieu ; vous allez tout briser.
Ces objurgations partaient de deux chaises de poste courant la nuit à

toutes roues à l'encontre l'une de l'autre, sur le mauvais ravé d'Hesdin.
La nuit était noire, la ville sans lanternes, la rue étroite, les postil-

Ions ivres... et voilà tout à coup qu'au plus fort de la course les roues se
joignent avec fracas, les roues s'engagent., les traits se brisent, les essieux
se cassent, les ressorts éclatent, et les caisses prêtes à tomber, ne se suo.
tiennent qae l'une par l'autre. Au choc, une tête d'homme et
une tête de femme sorties en même temps par l'ouverture des
deux glaces voisines, se rencontrent, un peu moins rudement que
les voitures, dans un baiser tout à fait imprévu.

-Ah ! grand Dieu, madame ne nous aurais-je pas fait mal
s'écrie le voyageur extasié devant le visage raphaëlique que les
fenx d'une lanterne échappée au désastre baignaient de leurs
pales luicières.

- lt vous-même, monsieur, répondit une voix musicale.
-Ah ! madame, bien au contraire; le hasard ne pouvait

n'offrir une manière plus agréable de vous être présenté.
Le fracas de la rencontre, le piétinement des chevaux, les

jurons des postillons avaient éveillé les bourgeois d'Hesdin ; éton-
nés d'entendre dans la nuit autre chose que des ronflewents,
croyant à un cataclysme précurseur de la fin du monde, ils bat-
tent le briquet, allument lampes, chandelles, mèches et pipes
et sortent avec prudence de leur demeure, qui avec un casaquin,
en chemise, en robe de chambre, d'autres frileusement envelop-
pés dans leur couverture.

Bientôt, un rassemblement tumultueux de casques à mèche et
de cornettes dentelées s'était formé autour des deux voitures,
montant sur les sièges, sur les marchepieds, tirant les brancards,
au risque de tout faire effondrer, commentant l'accident, plai-
gnant los voyageurs, niais ne concevant pas qu'à pareille heure
on puisse être ailleurs que dans un bon lit de plumes.

Au milieu de ce brouhaha, le voyageur avait trouvé moyen de
sortir de sa voiture par l'ouverture de la glace de devant, puis,
se juchant sur une pile de chevaux enIbutés, essaya d'arriverjus-
qu'à la dame inconnue qu'il vient d'embrasser.

Tout à coup, un cri sinistre parti de la foule qui se recule
épouvantée, le détourne de son généreux projet.

-Le feu !.... au feu !
Il regarde ; c'était la vieille robe de chambre de damas de M.

le maire qui s'était enflammée dans la bngarre à la lampe d'un
voisin.

La dame était en danger; mais M. le maire brûlait.

te voyageur, un jeune homme à la figaure tout à la
fois graiieuse et énergique, pensa que le plus pressé
était d'éteindre _M. le maire sur le cas duquel ses
bons compatriotes discouraient avec réflexion en se
demandant s'il ne serait pas urgent d'aller cherehier les
seaux de la ville pour combattre la flamme montnt et
gagnant la chemise du digne fonctionnaire.

D'un bond il s'attaqua à l'incendie, saisit à tout
hasard robe de chambre et chemise; au dépens de ses
mains, puis s'élança au secours de la dame au baiser

Spar la portière opposée au choc, laissant M. le maire
sain et sauf, mais tout dépenaillé au milieu de ses c3n-
citoyens qui s'étaient rapprochés pour le féliciter d'avcir

Séchappé au danger.
-Mille pardons, monsieur, minauda gracieusement

\ la dame.
foi -C'est à moi, madame de rendre grâ e au hasard si
aimable qui redouble ses faveurs en me permettant de
prendre vos ordres, car mon valet de chambre a pris
les devants en sorte que vous n'avez ici d'autre servi-
tour que moi.

-Et moi don ne suis-je pas là pour servir ma mar-

raine, répondit le minois rieur d'une jolie soubrette de
quinze ans qui se montra derrière l'épaule de la dame.

-Je vous demande pardon pour elle, elle est ai
naïve, répliqua la dame avec une légère confusion qui
donnait plus de charme encore à son visage. Mais ne
vous qtes-veus pas blessé avec cette ridicule robe de
chambre dont j'aurais ai je n'avais pas été effrayé.

-Vous êtes trop bonne, madame, j'en suis quitte
pour une légère brûlure.

de l'éden, -Vous souffrez
aisissable, [sable, -Mon Dieu quand il en coûterait un doigt pour

ai fleurs couvrant le sauver un homme.
p jardin. -C'est mettre un beau prix à un inconnu. Que

lute infinie. feriez-vaus donc pour une dame qui vous serait chère?
t du soleil -Je sacrifierais mapersonnepour lui sauver un doigt.

globe vermeil, Deux éclairs des yeux, deux soupirs étouffés, inter-
ira et dimonie. rompirent un moment cette conversation u

euhanteurs La dame reprit la première le dialogue.
x murmure! -Vous souffrez monsieur ?
une nature -Je me plains, car après vous avoir vue, je me
uvoir des fleurs, demande si je pourrai survivre à mon malheur.

H. DE naiïRS. -Vous tes donc malheureux, monsieur?

-Je vous en fais juge madame : au moment où nos
voitures se sont rencontrées, je courais la poste au-devant de ma destinée.

-Etrange! Et moi aussi.
-Oh ! votre destin n'a rien de comparable au mien, je cours me marier

à une femme que je ne connais pas, qui m'est imposée et que je déteste,
je le sens, en raison de la violence qui r'est faite.

-D3a plus en plus étrange! et la jolie voyageuse de soupirer plus for-
tement.

-Nos destinées se rencontreraient-el les? demanda it jeune homme en
couvrant la dase d'un regard enflammé.

L'OCCASION FATILE LARRON

Elle. -Je consentirai, peut-être, à vous épouser quand vous serez un homme.
Lui.-Mais, je n'y consentirai peut-être pas, alors.

PIULES L Infailibles contre le Mal de Tete Nerveux, Etourdissements, tPLULSD CELERI, Conatipation, Aff.ctions Bilieusesa.etc.,.etc .. . .. . .., 'Ate centins lalBoîte
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LE SAMEDI

-Elles se ressemblent, répondit elle ; je cours aussi la poste pour nie
marier à un inconnu.

-Que vous aimez, 'ans doute 1
-Que je vais épouser par amitié pour sa soeur, une ami d'enfance qui

ne veut plus me quitter. Oh ! cette chère Clara, le modèle des amies, la
plus dévouée des sSurs !

-Qui s'accapare de votre personne, confisque votre liberté, vous fait
épouser ce hasard, répliqua nerveusement le jeune homme.

-Oh ! monsieur, si vous connaissiez mon amie...
-Je l'épouserais peut-être, mais je n'épouserais personne par amitié

pour elle.
-Vous êtes un satirique, monsieur, mais je m'admire, nous faisons

ici la conversation comme dans un salon de Paris. lâchons de nous tirer
à notre lnneur du mauvais pas dans lequel nons nous trouvons.

-Si vous voulez seulement m'aider, madame, cela irait tout seul.
-Comment vous aider I moi qui compte sur vous.
-Dh ! mon concours vous est entièremint acquis.
La dame eut un petit sourire moqueur.
-Nous ne nous comprenons pas, monsieur.
-Pourvu, qne vous me compreniez, madame, dit le jeune homme on

tendant la main à la voyageuse.
-Vraiment ! mais je ne vous connais pas.
-Vous connaissez encore moins l'inconnu que vous allez épouser.
-C'est vrai, mais il se nomme quelqu'un, c'est déja quelque chose.
-Je suis le comte de Verdouse, et je vous adore, Madame.
-Et votre fiancée inconnue, l'oubliez vous ?
-Depuis que je vous ai vue, il n'y a plus qu'une femme au monde

pou r moi.
-Tous les chercheurs de bonnes fortunes tiennent ce language à toutes

les femmes, monsieur.
-C'est possible, ma-

LES JUMEAUX DANS LA FAMILLE dame, mais vous êtes
la première femme à
qui j'ai adressé mes
hommages en toute
sincérité.

-C'est- à -dire que
Svous les avez prodigués

à beaucoup de femmes
sans en penser grand
chose.

-C'est un peu la po
litesse de notre monde
qui nous y force, ré.pondit-il en souriant,--- - - mais en ce moment je
vous jure que mes imi-

-÷ Ipressions sont confor.
mes à mes paroles.

So-tout cela est très
flatteur, m onsieur,
mais il faut que je
parte et le mieux pour
le moment est d'en

Le pett rre. -Tiens ! chercher le moyen.
un bébé à deux tètes! En prononçant ces

paroles pour mettre lin
à une conversation qui
devenait légèrement
embarrassante p o u r
elle,la voyageuses'était

levée. Le bras du comte tendu vers elle, lui servit d'appui pour sortir de
la voiture: mais le pied lui manqua sur le marchepied et ce fut sur la
poitrine du jeune homme empressé à prévenir sa chute qu'elle tomba.

-Mon Dieu ! monsieur.... sauvez ma marraine.... M me la marquise de
Bois-Castel, s'écria la soubrette en apparaissant effarée, les bras levés à la
portière de la voiture.

-Fi, Mariette, que vous êtes sotte. Vous ne voyez pas que je n'ai
aucun mal, reprit 'a voyageuse en se débarrassant un peu confuse de
l'étreinte du jeune homme.

Pendant cet entretien, le maire honteux de l'état primitif dans lequel
l'avait laissé son sauveur, était retourné ch2z lui, pour en sortir bientôt,
mais cette fois habillé de pied en cap, revêtu de tous les ornements de sa
charge, et marchant comme un recteur suivi des quatre facultés, entre
quatre valets de ville, armés chacun d'un énorme flambeau. Suivi de ses
concitoyens à casques k mèche, il aborda les -oyageurs et son premier soin
fut de rendre grâce au comte avec la reconnaissance d'une âme nouvelle-
ment sauvée du purgatoire, du service qu'il lui avait rendu.

Le comte qui ne tirait aucune vanité de cette délivrance, s'informa de
la meilleure auberge.

Hesdin, à cette époque, n'était pas ce qu'elle est de nos jours ; il y avait
bien des cabarets avec tables et chaises, mais point de lit, et les voya-
geurs y passaient comme chat sur braise. Force fut aux voyageurs d'ac-
cepter l'hospitalité du maire, chez qui ils trouvèrent un souper tout pré-
paré et deux bonnes chambres.

Le lendemain, au petit jour, tout le monde était sur pied autour des
deux voitures qui avaient profité de la solitude dans laquelle on les avait
abandonnées pour se coucher complètement sur la route.

Devant l'impossibilité de réparer le désastre avant quelques jours, le
maire mit sa voiture à la disposition des voyageurs pour les conduire au

LA CIVILISATION AUX I'TATS.UNIS

Le rayabond -Voici le premier signe le civilisation que je
huit jours.

rencontre depuis

rélai le plus voisin où ils pourraient se procurer le moyen de poursuivre
leur route, ce qui fut accepté.

Mais les événements avaient beaucoup changé les dispositions pro-
mières des voyageurs; la marquise trouvait que c'était beaucoup sacrifier
à l'amitié que d'épouser un inconnu ; le comte trouva très logique d'ou-
blier l'inconnue pour celle qu'il espérait bien mieux connaître ; et lo
voyage se fit en marivaudant si bien qu'en arrivant à la ville, ils priront la
même chaise de poste pour gagner Paris, où trois mois aprèstoutes les
gazettes annoncèrent le mariage de M. lrnest-A .dol ple, comte de Ver-
deuse et d'autres lieux, avec Madame la marquise Rléonore..\lario de
Trivière-Montbazon, veuve du marquis de lIoiststel, âge do 2 I ans.

MO RALE

Il ne E- .it pas <le courir pour se marier, il faut se choquer à point.

LES MlDAILLES DE SPORT
Sait-on quel est l'homme à Montréal qui a le plus grand nombre de

médailles de sport, prix de courses etc. ? C'est un nommé Moses Eggs-
kinner: treize cent et quelques.

Comment, diable, diront peut être certains althlètes possesseurs de deux
on trois médailles gagnées par eux dans des tournois, comment ce Nloses
Eggskinner a-t-il pu en gagner tant que ça sans se- faire une réputation
universelle?

C'est qu'il ne les a pas gagnées, dans le sens sportique ; il les a obte-
nues dans son commerce. Moses Eggskinner est un prôteur sur gages.

PLAINTi' S CONTtlR LA POSlTi:

Le créancier.-Je m'en vais profiter du changement do régime à
Ottawa pour porter plainte contre le service de la poste.

Le débiteur.-Vraiment ! Vous serait-il donc arrivé de vous fairo voler
des lettres ?

Le créancier.-Je ne suis pas loin de le cr<oire. Ainsi par exemple, ce
chèque de vingt piastrts que vous deviez m'envoyer par la poste il y a
quelque temps, eh ! bien, je ne l'ai jamais reçu.

DEVINETTE

Une séance d'ilectricité. Trouvez l'électricien ?

D KAY'S KORN KURE, Un Remede efficace pour Extirper les Cors, durs ou Pa'tout a 15 centins la BoutoilleD' KATS KOHN KUREY tendres, Oignons, Verrues, etc., etc . . . . . . .)Protà1 ejisl otil
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LE SECRET DE PLUS D'UN PETIT PIED

M. Sat Ilow -- A-t.on jamais vu une grand fille comme (-t
avoir d'aussi beaux petits pieds ! !!

il
l1t. Sam Boi, (ani moment oit Mlle dit Cirage relève grue, eusS-

pient 8a jupe pour- Ipa.ue- à la salle à unj,)

QUERELLE D'ENFAN'É

Le'. passant. - Qu'as tu à
pleurir, mon petit bonhomme?

L'enfant.--('est le petit gar-
çon du voisin qui m'a fait mal.

Le passant.-Qu'est-ce que
c'est qu'il t'a fait?

L'en/ani. -J'étais pour le
fesserquand il s'est jeté à terre
tout d'un coup et je m'ai fait
mal au poing sur le mur.

ENTRE MAQUIGNONS

Le prcmier.-Tu ne ferais
pas mal d'aller tenir tonche-
val.

Le second--Aller tenir mon
cheval ? mais il n'y a pas de

'danger qu'il prenne l'épou-
vante !

Le premie.-Oh! pour le
sûr, mais il pourrait bien tom-
ber par terre.

NOCTURNE

A Denyn LanetW.
2est l'heure solennelle et calme du silence,

L'Angdlus a sonné notre prière à Dieu ;
Le emeur croyant sommeille en un repos immense,
Noyé dans les parfums languissants du Saint-Lieu.

C'est lheure du pardon et de la pénitence,
C'est bien l'heure où l'on fait notre plus chaste aveu,
Où nos yeux ruisselants, pleure de reconnaissance,
Rtetrouvent à la fin l'ardeur du premier feu.

O Soir si consolant pour mon coeur ravagé,
Soir de miiitéricorde au pécheur ailligé
Qui demande à son Dieu la manne bienfaisante

Pénètre <le ton ombre une âme à la tourmente,
Recueillement subit du passé dans ton sein,
Pour qu'elle puisse avoir paix et joie au Matin.

EMILE KOVAR.

PARABOLE FIN DE SIÈCLE
'En ce temps-là il y avait un homme qui passait dans le monde pour

n'avoir pas de chance.
Le fait est qu'il n'en avait guère ; tout ce qu'il entreprenait tournait à

mal.
Le public n'en eut peut-être jamais rien su s'il n'avait été le premier

à proclamer sa bail luck à propos de tout comme à propos de rien. Mais
telle était sa loquacité que pas un sourd même n'avait traversé le pays
sans en entendre parler.

Et son non était passé en proverbe, ou pour mieux dire, son nom
avait été oublié et on ne le désignait plus que sous l'appellation de
"l'homme qui n'a pas de chance ",

Et il s'en allait ainsi par lh vie, accablé par cette réputation de
badlucé qui faisait que les bossus eux-mêmes se détournaient de leur
chemin, crainte (le le coudoyer dans la rue et de contracter eux aussi la
bad luck.

Or il lui advint un jour, ne sachant que faire d'un dix sous qu'il avait
en poche, d'acheter un billet de loterie d'une société d'équarissage ; et
comme le numéro de ce billet correspondait par sa terminaison à celui
qlui était censé avoir pris le gros lot de $2,000, il se trouva à gagner un
prix de 50 sous.

La nouvelle lit grand bruit dans Landerneau et l'écho de ce bruit
se répercuta dans tous les royaumes d'alentour, jusque dans les profon-
deurs de Cinttunégonde et (le Fort Tuyau où s'agitent des populations
nombreuses.

Et de ce jour celui que tout un peuple désignait naguère sous
le nom de "l'homme qui n'a pas de chance " ne put faire un
pas dans la rue sans su voir accueillir avec empressement par
les sports, les échevins, les joueurs de cartes, les politiciens et
les bossus ; (le ce jour-là on ne le désigna plus autrement que
sous le non (le " l'homme chanceux ".

La confiance qu'inspirait sa bonne étoile prit de telles pro-
portions que rien plus ne se fit dans sa ville natale, ni même
dans le royaume, sans qu'il en eut sa part d'intérêts et de
bénéfices, à titre absolument gracieux.

1't il vécut de longues années entouré de la considération
publique qui s'attache à tous les hommes chanceux.

J u -: I.s ( nmI 1l nI-,%IL1.

il n'y a pas d'infection scrofuleuse qui puisse résister au
pouvoir purifiant de la Salsepareille d'Ayer. Vendue par tous
les droguistes.

LEÇON DE GÉOGRAPHIE
Bob prend sa première leçon de géographie.
-Qu'est-ce que c'est que ça, demande le professeur, en mettant son

doigt sur une carte géographique?
-Ça, répond le gamin, c'est un doigt sale.

DANS L'AGE DU BLOOMER

Elle.-Vous n'avez encore fait la connaissance ni de papa ni de maman,
je crois?

Lui.-Non, pas d'une manière formelle; je les ai simplement rencon-
trés sur la rue, ou du moins, l'un d'eux.

Elle.-Papa ou maman?
Lui.-Je ne puis dire au juste.

UN CALCUL DE DISTANCES

A l'école, le professeur d'arithmétique pose aux élèves le problème
suivant:

-Si deux cyclistes partent du Champ de Mars, l'un pédalant au taux
de 25 milles à l'heure, à dix heures, et l'autre, pédalant au taux de 30
milles à l'heure, à dix heures et demie, quand se trouveront-ils ensemble i

Il se fit un silence oppressif, tant le problème semblait compliqué lors-
que tout à coup Tommie, dont la famille réside derrière la montagne, fit
signe au maître qu'il avait trouvé la solution ?

-Eh bien, Tommie, dit le professeur, puisque tu l'as calculé, dis-nous
où les cyclistes se retrouveront ensemble.

-A la première buvette, répondit Tommie.

FIN DE LA LUNE DE MIEL

Elle.-Dis, cher I ce que tu ferais si ta petite femme venait à mourir?
Lui.-Je la Buivrais, parbleu, dans un fiacre, jusqu'au cimetière.

Contre les Rhumes obstinés, la Coqueluche, l'Asthme, le Croup, 8t@,, etc., Donnez le B A U M E R H U M A L
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COMMENCÉ DANS Lg NUMÉRO DU 2J MAI

Le' Diable au I9me Siècle
LA FRANC-MAÇONNERIE LUCIFERIENNE

Révélations complètes sur le satanisme moderne, le spiritisme, le palladisme,
le magnétisme occulte, les médins lucifériens, la maqie de la Rose.
Croix, les possessions démoniaques, les précurseurs de l'Ante-Christ.

RÉCIT D'UN TÉMOIN

]par le Docte-u.r BAITAÉILLE

CHAPITRE VIII

Au san3tuaire de la Rose-Croix -Suite.

Quand la momification fut achevée, un maître des cérémonies
monta sur la table de granit, saisit d'un seul bras le corps du fakir,
qui avait perdu son poids et qui résonnait creux, et le coucha tout
de son long, avec de grandes précautions, comme s'il avait eu
crainte de le casser. L'officiant
monta à son tour sur la plate-
forme; on lui apporta un coffret,
d'où il retira je ne sais quel mastic,
quelque chose qui ressemblait à du
coton, et une minuscule truelle d'ar.
gent. Puis, s'agenouillant devant
le fakir momiiié, il prononça ces
paroles:

-Par la fiente de coq qui forme
ce mastic, et par les fils <le la
Vierge qui composent ce coton, que
tout soit fermé, bouché!... Pax!
max ! fax I

Il prit une portion de mastic au
bout de la truelle; il en enduisit
la commissure des yeux du fakir,
lui mastiqua successivement ainsi
les narines, les oreilles et toutes les
ouvertures du corps, qu'il tampon-
nait auparavant avec le prétendu
coton.

-Pour trois ans! pour trois ans!
murmurait-il en procédant à cette
opération lugubre.

-Pour trois ans ! répétait l' as-
sistance.

Un pot et un pinceau furent en-
core apportés au grand-maitre. Il
y avait dans ce pot une espèce de
vernis, une sorte de collodion, dont
il badigeonna la momie des pieds à
la tête, et ce vernis séchait à l'ins-
tant même.

Dans un angle de la salle, deux
maîtres des cérémonies soulevèrent aIomifié sous nos yeux, le fakir allait
la tenture et mirent à découvert desquels asurait.

une pierre sur laquelle étaient ins-
crits les mots: Pax, Omen, Nena. La pierre, ayant été descellée,
laissa voir un caveau, large de deux pieds à peine, mais profond
de six pieds au moins. Ce trou, en forme d'étui, était le tombeau
réservé au fakir momifié.

La momie fut descendue de la table de granit, toujours avec
mille précautions. Le grand-maître sauta d'un bond sur le
sol, donna à tous le signal de se lever, et l'on opéra l'emmure-
ment.

-Pax! Omen ! Nema! fit l'officiant.
Et l'assemblée de répondre:
-Pax! Nemo! Amen!
A cet instant, la momie venait d'être introduite dans le trou.
L'officiant se tourna silencieusement vers l'orient et éleva les

bras en l'air. Les yeux de la tête d'argent figurant au centre du
grand soleil d'or s'illuminèrent de nouveau, projetant une vive
lueur verte sur l'orifice de l'étrange tombeau; puis, ils s'éteignirent.
On replaça la pierre; les interstices furent bouchés au ciment, et
la tenture noire retomba.
R Ce fut tout. On ralluma les lampes. Le frère Walder adressa
aux assistants un petit discours de circonstance, célébrant le palla-
disme indien et ses merveilles.

-Consummatum est, dit-il en terminant.
Là-dessus, nous sortîmes. La solennité fut déclarée interrompue

par une "récréation." En d'autres termes, la foule des assistants

se répandit dans une vaste salle-annexe, bien aérée, des Indiens
servirent des rafraîchissements.

Cette halte dans le satanisne était vraiment nécessaire; nous
avions tous besoin d'un peu de repos, moi plus que les autres.

Tout en absorbant les boissons, on devisait. Cresponi plais-an-
tait avec les dévadasis. alder développait des théories. lobbs
m'expliquait que, tous les dix ans, on nmurait de la sorte un fakir
luciférien en état d'abiose, qui suspendait sa vie par le seul effort
de sa volonté et qui ne devait ressusciter que dans un nombre de
mois ou d'années fixé.

Ici, je crois utile de couper mon récit par de courtes explications.
Je m'adresse au grand publie, et non à quelques spécialistes ; ce
livre est un ouvrage de divulgation. Il se pourrait que des lecteurs
crussent que je prétends leur en imposer, tunt ces faits p;.:aissent
invraisemblables. Un auteur est forcement suspecté, dès qu'il
dénonce des choses extraordinaires. Aussi, dois-je répéter aux per-
sonnes qui l'ignoreat, que l'abiose a déjà été l'objet d'un examen
attentif de la part des savants. Quant à la publication du phéno-
mène lui-même, je ne suis pas le premier à l'avoir faite. Il me
suffira de citer M. lenri Tessier, dont j'ai retrouvé naguère un
article intéressant sur l'hypnotisme, en feuilletant une collection
de I lndépendant, de 1881 ; cette chronique constate le fait de la

momification (les fakirs indiens.
"Tous ceux qui ont voyagé dans

l'Inde, dit M. llenri Tessier, ont
été à même le voir de très curieux
et concluants exemples d'hypno-
tisine, voire de catalepsie magné-
tique.

Les fakirs en usent avec une
adresse indescriptible, et, mêmie,
exécutent publiquement des pro-
dig-es d'insensibilisation et d'équi-
libre, à l'aide de cette foi-ce seule.

Le gouvernement anglais s'est
ému, à plusieurs reprises, de l'in-
fluence de certains de ces fakirs,
regardés comme des saints, et visi-
tés, chaque année, par des péleri-
nages (le deux à trois cent mille
individus.

Or, la sainteté (le ces fakirs
résultait de leur inhumation pen-
dant trente, quarante, soixante-dix,
quatre-vingts jours, durant lesquels
ils étaient restés, sans manger, dans
un sépulcre clos.

Il y a quelques années, un de
ces saints ayant annoncé qu'il
mourrait et renaîtrait au bout de
cent jours, le gouvernement inter-
vint et imposa sa surveillance.

"Le fakir fut apporté à l'état
(le cadavre et inhumé dans un cer-
cueil de pierre, creusé à cet eflet,
et sur lequel s'adapta un couvercle
de même matière, ferimié par (les

être emmuré pour trois aus, au bout écrous, sur la tête desquels le ca-
on, il ressusciterait. chet de l'Amirauté fut apposé.

Puis, des sentinelles anglaises mon-
tèrent la garde, pendant cent jours, au pied et à la tête (lu défunt.

" Le centième jour, les brahmnes vinrent, le sépulcre fut ouvert,
et l'on en tira un squelette jaune, ratatiné, affreux, qu'ils mirent
délicatement sur un matelas.

" En suite <le quoi, - et devant les ofliciers envoyés par l'Ami.
rauté, - ils procédèrent à (les frictions, faites avec le l'huile pau-
fumée et des tampons de ouate. Chaque brahmne était affecté à une
partie du corps, le façon à ce que le frottement eût lieu à la fois
de la plante des pieds aux cheveux.

" Au bout de seize heures, l'épiderme, perdant peu à peu l'appa-
rence et la sècheresse (lu parchemin, était devenu souple et blanc.

"L'un (les brahîmes desserra alors les dents du fakir au imoyend'uno
spatule d'ivoire et lui versa dans la bouche un cordial particulier.

" Puis, les frictions recommencèrent, et, finalement, après trente-
(eux heures de manipulations, le cadavre, exhalant un soupir, se
relevait !. Quelques minutes plus tard, il parlait.

" Et je vous demande si le lendemain il était décrété sacro-saint
par toute la population bralmine.

" Le fait est certifié dans les annales de l'IdiH (Company, et les
procès-verbaux en ';ont contre-signés des noimîs les plus honorales."

En ce qui me concerne, je puis dire qlue plusieurs personnes
m'ont attesté avoir assisté à les résurrections de ce genre.

'Iypnotismne et catalepsie," conclut Ni. Ilenri Tessier.
Moi, j'ajoute: - Satanisme, surtout.

DR STAR RS " le Choera, Choiera Infantu', DiarrheesLE REMEDE DU O"STR s'G~senterie, Coliques, etc., etc .. .. .. ... 25 et 50 contins la Bouteille
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CllAPITRE KX

Un sabbat palladique indien

Il nous restait encore trois temples à visiter : le Temple du Péli-
can, celui <le l'Avenir, et celui du Feu. Après quoi, on irait " sau-
ver des âmes " dans la plaine de Dappahi, conformément au pro-
gramme de toute grande solennité palladique indienne; un véri-
table sabbat, dont les horreurs dépassent celles de la sorcellerie du
moyen-âge, est en ellet la cloture obligatoire de ces soirées infer-
nales.

Les cinquime et sixième temrle:, ne méritent aucune description
spéciale ; ils sont décorés à la mode les locaux maçonniques ordi-
naires, sauf que, dans le premier de ces deux sanctuaires, il y a, à
l'orient, ùn autel dont l'idole est un pélican classique, qui, dl'un
coup de bec, se déchire la poitrine pour nourrir de son sang ses
petits ; ceux-ci, en maçonnerie, sont toujours au nombre de sept, pour
rappeler les sept lettres dont le nom <le Lucifer est composé. Ce
pelican est adossé à une croix portant à l'intersection de ses bras
l'inévitable rose rouge épanouie. En outre, ici, derrière la ci oix, se
trouve un compas ouvert, dont les deux pointes reposent sur un
quart de cercle, où sont incrustées onze grosses pierres précieuses;
on n'a pas oublié que onze est le nombre cabalistique luciférien.

La station au Temple du Pélican fut assez courte. Nous eûmes
à subir un discours d'un oflicier anglais sur la charité maçonniq ue,
discours qui comporta bon nombre d'allusions passablement immo-
raies et dont les dévadasis présentes ne sourcillèrent point. La
harangue terminée, les éléémosinaires circulèrent dans la palle,
l'adjetka à la main ; on nomme ainsi, en tenue palladique, le tronc
qui sert à faire la quête, appelé " tronc de la veuve " dans les loges
de la plupart des autres rites. Le produit <le la collecte est censé-
ment affecté à soulager les infortunes (les adeptes malheureux; en
réalité, il sert, comme les cotisations, ' payer les frais de culte et
de propagande.

Le 'l'emple de l'Avenir est ainsi nommé, parce qu'il est exclusive-
ment reservé aux séances de magie divinatoire. Une jeune déva-
dase, la sour Indra, s'assit sur un trépied en fer ; le frère Walder
la magnétisa. On enfonça de longues épingles dans les bras nus de
la prophétesse, sans que le sang coulat, sans que les muscles eussent
la moindre contraction, sans que son visage trahît la moindre
souffrance. Puis, à la ronde, on lui posa des questions.

Il est inutile que je reproduise les nombreuses demandes et
réponses de cette soirée. Chacun avait le droit d'interroger la déva-
da-se magnétisée. C'étaient surtout les Indiens qui la questionnaient,
et leurs demandes avaient trait à (les renseignements particuliers,
intimes même, qui n'avaient d'intérêt que pour eux.

Je m'approchai à mon tour de la soeur Indra, et, lui faisant tou-
cher mon cordon du rite de Memphis, à moi délivré par le grand
hiérophante de Naples, je lui posai la question suivante :

-Quelle est la profession <le la personne de qui je tiens cet objet ?
La dévadase nie répondit sans aucune hésitation:
-Cette personne est un frère, qlui, dans le monde profane,

exerce la profession de maître d'armes,
Pessina, en effiet, donne des leçons d'escrime ; c'est, après la

maçonnerie, la principale corde qu'il a à son art.
-Voyez, continuai-je, voyez ce frère hier; trouvez où il était à

quatre heures de l'après-midi, et dites ce qu'il faisait.
Indra se recueillit quelques instants. Après une minute environ

<le silence, elle dit:
-J'ai franchi les mers. Je suis dans une ville italienne, au pied

d'un volcan. Je vois l'homme dans sa chambre; il écrit. Il porte
une large chemise llottante, rouge. Il cachette sa lettre; il met
l'adresse sur l'enveloppe. Il se lève. Il est bien quatre heures le
l'après. midi à la pendule qui est sur la cheminée de la chambre.

-Lisez, lit WValder, ce lui est écrit sur l'enveloppe de la lettre.
La dévadase se pencha, comme si elle était réellement dlans la

chambre (le Pessina, auprès <le la table où il écrivait la veille. Elle
<lit ensuite, ayant l'air de lire:

-thtalire incen:o In<1ioglia, Casiýelvetr<ano, Sic'ili<a.
l'Ius que tous les autres, j'étais frappé de la précision <le la

réponse <le la se vur Indra. Il est parfaitement exact <îue Pessina,
ancien ollicier garibaldien, porte toujours, et surtout chez lui, la
fameuse chemise rouge. lin outre, j'ai su, depuis, que le grand
hiérophante italien du rite (le Memphis compte parmi ses meilleurs
amis le chevalier Ingoglia, professur le sciences naturelles, à
Castelvetrano, et l'un des mimomîbres actuels de son état-major maçon-
nique.

Le frère Walder me demanda si j'avais d'autres questions à poser.
-Non, répondis-je, je suis satisfait.
Un assistant, un <les Anglais, voulut interroger le dévadase.
.- Puisque vous (tes en Italie, fit. il, trantsportez-vous à Romne.
-M'y voici, <lit Indra, après quelques secondes.
-Voyez ce lue faisait hier, toujours à quatre heures, le pape de

la superstition ; pénétrez dans le Vatican.

Indra eut un tressaillement par tout le corps ; puis, elle porta
les deux mains à son front; ensuite, elle les agita en avant, comme
si elle essayait de se débarrasser d'un obstacle, de traverser quelque
chose qui s'opposait à elle.

-Je ne puis pas ! je ne puis pas! cria-t.elle.
Les assistants se regardèrent, décontenancés.
-Malédiction! fit Walder avec colère. Les prêtres d'Adonai

sont toujours protégés contre nous. Il est inutile d'insister ; j'ai
fait cent fois, mais vainement, cette expérience.

Et il proféra un épouvantable blasphème.
Cet incident, qui avait jeté un froid, mit fin aux interrogatoires.

Walder réveilla la dévadase, et nous nous rendîmes au Temple du
Feu.

Ce sanctuaire, qui a, comme les six autres, la forme d'un paral-
lélogramme, se distingue d'eux extérieurement par un cône tron-
qué qui traverse la toiture et remplit l'office d'une immense che-
minée, d'où sortent de hautes flaimes, ainsi que d'un cratère, les
nuits de tenue palladique. Intérieurement, les murs de la salle sont
sans aucun ornement, peints en rouge sang-de-boeuf ; le centre du
local est occupé par l'énorme four conique dont une partie du som-
met s'aperçoit au dehors ; ce four, en pierres dures et massives, n'a
pas moins de quinze pieds de diamètre, et comporte sur un seul côté
une ouverture large de six pieds, permettant de voir une mons-
trueuse statue de Baphomet en granit, qui est au milieu, toute
noire et comme calcinée. Ce qui particularise encore ce sanctuaire,
où l'on a accès par un couloir souterrain venant du Temple de
l'Avenir et débouchant à quelque distance du four, c'est que, par
quelques portes, donnant sur le plateau, on peut aller et venir en
plein air ; mais seuls les lucifériens et leurs visiteurs privilégiés
ont la possibilité d'effectuer des promenades sur le plateau, attendu
que le rocher servant de base aux sept temples est taillé à pic et
ne saurait être escaladé; il faut, de toute nécessité, pénétrer par le
premier souterrain gardé par les sicks, dont j'ai parlé plus haut.
Toutefois, si nul être humain n'a la faculté de se promener en ces
parages, sans la permission des initiés, en revanche, les bêtes sau-
vages et les reptiles y circulent librement, du moins jusqu'à ce
Temple du Feu où ils n'ont qu'à entrer, mais sans aller au delà ;
car l'orifice du couloir qui met le sixième et le septième sanctuaires
en communication, est solidement fermé par une lourde trappe
toute recouverte de fer. A côte de l'édifice, se trouvent deux vastes
magasins où sont entassées les provisions de bois et de combus-
tibles nécessaires pour le feu sacré des nuits rituelles.

Lorsque nous arrivâmes par l'escalier du couloir souterrain, les
servants avaient déjà allumé le feu, qui flambait formidable, avec
rage, entourant le Baphomet de pierre; sur le bois qui pétillait,
craquait, dans les flammes qui hurlaient en un bruit sinistre, on
jetait, pour les raviver encore, des essences, et c'était un crépite-
ment infernal, une échappée de gaz qui brûlaient en se tordant
comme des serpents de feu, et de ce foyer s'élevaient vers le ciel,
par l'ouverture supérieure du cône, des gerbes d'étincelles et des
torrents de fumée, coupés, par intervalles, de reflets sanglants, de
zigzags rouges à travers l'espace sombre, dans les ténèbres noc-
turnes.

Bientôt, les murailles de pierre du four devinrent rouges elles-
mêmes, ainsi que le Baphomet du centre qui était incandescent et
semblait un colossal démon au milieu de son élément naturel, rica-
nant au sein de cette fournaise fantastique. Les assistants s'éloi-
gnaient autant que possible du foyer, suffoqués, à demi-cuits, se
tenant auprès des portes ouvertes qui donnaient sur la campagne.

A un signal du grand-maître, tous se mirent à pousser des cris
stridents incohérents, des clameurs de véritables aliénés, tandis que
les maîtres des cérémonies frappaient à tour de bras, et d'une façon
désordonnée, sur des gongs suspendus entre des poutres, à l'exté-
rieur lu temple. Tout cela faisait un vacarme insensé, et les
flammes, qui atteignaient maintenant une hauteur considérable à
leur sortie de la fournaise, répandaient une immense lueur d'in-
cendie, qui devait s'apercevoir de très loin.

Cette pratique n'existe que dans le palladisme indien; je ne l'ai
retrouvée nulle part. Elle a pour but, disent les lucifériens de ces
contrées, d'attirer les âmes qui vagabondent i travers la campagne,
les lumières de ce brasier devant les guider, les conduire autour du
sanctuaire, les pousser à s'en rapprocher, en un mot, comme la
lueur dl'un phare attire les oiseaux. An contact de ce feu qui sym-
bolise Brahma-Lucif, toutes ces âmes refroidies par la mort et flot-
tantes dans l'atmosphère devaient se réchauffer, revenir à elles-
mêmes, et se verser invisibles dans le sein du dieu suprême, esprit
et roi du feu.

(A suivre)

Lini des enlilits, CHOCOLAT CREME DE DAWSON Le imleilieur Remède contre les Vers
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UN FREE LUNCH MALHONNÊTE

I Il III IV
Le menuisier-Merci pour ca bock Le meniisiier - Maintenant que Le vagaloi<-Voilà un caillou qui

de bière ; avec nia petite chaudière midi est sonné je m'en vais me laver va me rendre un bon service : dépé. I I ! !
qui est là ça va ine faire un bon lunch. les mains aant de lunetier. chons-nous I

V VI VII VIII
Le menuisier-Oh ! mon Dieu, Sei- Le vayiaboi-Il n'y a rien comme

Le vagabond- En voilà un beau gneur I mon lunch, le diable l'a em- ces lrinh Stews avec de la bièro al'e.
Le rcabond-IIoup là free lunch ! porté. smande pour vous reconforter un hom-

nie qui a faimi.

CES BONS MANIAQUES
(Pour le Smou)

S'il fallait en croire certains médecins aiiénistes nous serions tous plus
au moins fous. Quoi qu'il ne soit de cette prétention peu flatteuse pour
sa race humaine, il est certain que nombre de mortels sont affligés de
manies bien curieuses.

Ainsi, les journaux de Londres signalaient dernièrement la mise en
faillite d'un individu, naguère riche industriel du nord de l'Angleterre,
et qui se mit à négliger ses affaires pour la satisfaction de se promener
en chemin de fer d'une extrémité à l'autre du royaume. Il avait une posi-
tion si bien établie qu'il lui fallut trois ans de voyages de ce genre pour
la ruiner. Telle était sa manie de voysger en chemin de fer que plus
d'une fois on le vit prendre le train chez lui, filer directement sur Londres
et revenir tout aussi directement sans pour ainsi dire avoir mis pied à
terre dans la métropole.

Dans le même ordre d'idée est à citer le cas de cette américaine qui
dissipa une fortune de $100,000 à faire la navette sur l'Atlantique, sans
même, très souvent, mettre pied à terre de l'autre côté de l'océan. La
pauvre femme est aujourd'hui réduite à la portion congrue. Mais, du
reste, ses facultés mentales sont aussi brillantes que jamais.

Véritable providence pour les vitriers de Liverpool que cette femme
dont les annales de la correctionnelle anglaise ont cent fois recueilli le
nom, espèce de virago qui ne peut voir une glace, une grande plus parti-
culièrement, sans ce jeter dessus et la mettre en morceaux. C'est par
centaines que se comptent les glaces de magasin qu'elle a fait voler en
éclats dans les rues de Liverpool, à la désolation des compagnies d'assu-
rance, mais à la grande satisfaction des marchands de vitres.

Plus correct dans ses actes et sa tenue, mais tout aussi troublant dans
son genre ce vieux beau de New-York qui a la manie des gants ou plu-
tôt de l'essayage des gants. Il n'est pas un magasin chic de la métropole
américaine, de ceux du moins où l'on a des jeunes filles pour essayer les
gants aux clients, qui ne reçoive sa visite une où deux fois par semaine.
Et alors c'est un étirement de peaux de daim et de chevreau sur les
mains du bonhomme que cela dure plus d'une heure, pour la raison bien
simple qu'il en achète une dizaine de paires à la fois et qu'il lui faut...
les chausser toutes à tour de rôle. Ce doux maniaque a chez lui, parait-il,
des centaines, que dis-je i des milliers de paires de gants.

Une autre manie qui n'est pas banale, certes, c'est celle d'un New-
Yorkais encore qui a fait ua contrat avec tous les grands théâtres de la
métropole américaine, contrat en vertu duquel il a le droit d'émettre
pour leurs représentations respectives, sous sa propre signature, autant
de passes ou billets de faveur qu'il lui plaira, à condition naturellement
d'en solder le prix à la fin de chaque mois. Or, ce zélateur du théâtre n'y
va jamais lui-même; son grand plaisir est d'y envoyer les autres et cette
agréable manie lui a coûté plus de mille dollars rien qu'en un mois.

L'une des plus grandes dames de Lindres, belle, riche, spirituelle et
vertueuse, après une journée passée de façon itréprochable soit dans la
société dont elle est un des plus beaux ornements, soit dans son intérieur
même au milieu de sa famille qu'elle adore... Eh! bien cette grande
dame - je le donnerais en cent qu'on ne le devinerait pas, - cette
grande dame qui devrait, ce semble, si bie. apprécier le calme, la douzeur
de ce sanctum sanctorun de la femme, sa chambre à coucher... Enfin,
je le dirai bien, cette grande dame n'a pas de plus grand plaisir dans la
vie, que d'aller, après une journée bien remplie, d'aller avec une distinc-
tion suprême dans sa démarche, se coucher de tout son long, soit sous
une porte cochère soit même sous l'un des bancs qui ornent les
places publiques de Londres. Cette manie lui coûte invariablement le
prix d'une riche toilette mise hors d'état par le contact d'une pareille

couche, sans compter les fortes gratilications qu'elle donne, à son réveil,
à celui des policemen londonniens, qui la connaissant de vue et de répu-
tation l'aura protégée dans son sommeil contre l'indiscrète curiosité ou
la convoitise meurtrière des voleurs et des rôdeurs de nuit.

Que d'autres manies je pourrais citer en les prenant ici même, à Mont-
réal, depuis celle de ce brave Berthelot qui foncièrement désintéressé des
biens de ce monde, chippaient tous les crayons de mine à sa portée (il en
a laissé 1536), jusqu'à celle du même genre à peu près qui eut peut-être
compromis l'un de nos plus sympathiques gouverneurs, si ce haut fone-
tionnaire impérial n'avait fait oublier cette manie par la vivacité de son
esprit et l'élévation de ses sentiments.

Pour clore, j'en citerai une enfin dont j'ai été le témoin et même pres-
que l'objectif ; j'en suis ému rien que d'y penser. lia passage un jour
dans une petite ville de la Georgie, je me promenais bien tranquillement
sous la vérandah de l'unique hôtel qu'il y avait en cette localité, lorsque
je me rencontrai avec un couple qui sortait de l'établissement. La femme
appuyée au bras du monsieur avait une de ces têtes de madone douce,
rêveuse, conolante plutôt que consolée. Soudain elle porta sa main gau-
che à son cSur, pendant que sa droite se fermait en un poing tout d
nerfs et que sa figure se crispait en un rictus de rage ; puis, comme îmu-
par un ressort, elle se précipita sur moi et arrachant à nia boutonnière la
rase que j'y avais épinglée le matin, elle la jeta par terre et, dans uni
mouvement convulsif, la foula sous ses pieds. Je n'étais pas encore
revenu de ma surprise que le compagnon de la madone me dit en nie
tirant à l'écart : "Toutes mes excuses, monsieur, pour ce qui vient de
vous arriver; c'est ma femme. Ii y a bientôt cinq ans, notre petite fille
Eva, belle comme un ange, s'égara dans le bois auprès duquel nous habi-
tions à cette époque. Nous l'avons retrouvée morte, le lendemain, dans
un buisson impénétrable de rosiers sauvages qui l'avaient percée de leurs
épines et enguirlandée de leurs fleurs. Depuis ce jour, ma femme ne peut
plus voir une rose sans la fouler à ses pieds ; c'est le seul acte de folie
qu'elle commette jamais. Pardonnez lui, n'est-ce pas, monsieur..."

Si je pardonnai I certes !
Ce doit être improprement qu'on donne le nom do manie au cas do

cette pauvre mère et je retire le mot.
Ji. (J.

NATIATION 1 LLICITl'E

La première pensée du jamin.-Moumnan pourra toujours pas dire en tâtant mue.
habits si je m'ai baigné ou n'o.

Agence BAUME RHUMAL aux Etats-Unis : G. Mortimer & Co, 24 Central Wharf, Boston, Mass,
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CLRONIQUE DE LA MODE
Paris, juillet 189G.

A près quelques jours <le pluie bienfaisanta demandée à grands cris par
les cultivateurs, le soleil se montre de nouveau radieux, et tout s'épanouit
dans la nature. lb soleil est un magicien qui donne la vie, la santé, met
la joie au cSur en charmant les yeux. C'est lui qui fait pousser les jolies
leurs que nous aimors tant, et qui pgrmet aussi aux élégantes mondaines
le se parer d'étoles légères, aux nuances douces et charmantep, si ten-

tantes cette saison.
I'n fait de toilettes, c'est le foulard qui fait prime ; on porte ce joli

tissu plus que jamnaip, et le fond bleu à dessins blancs est le plus recher-

j'

1< ~

oLL.T EN TA IlFETAS 'i $t, garni d un grand col
de guipure écrue, dos comme devant, col
ruché soie et dentelle. Matériaux 2 verges
(le ta<ietas.

iché. LA mode a raison, du
reste, cette nuance est parti-
culièrement seyante, et aussi
charn:ante avec des dentelles
blanches qu'avec des dentel-
les noires.

A citer, dans le dernier
genr, un costume en foulard
bleu marin. La jupe est ornée
de papillons de guipure for.
mant garniture autour. Blou-
se de guipures serrée par une
haute ceinture en satin bleu
marin. Manches en foulard
drapées dans le haut du bras.

P Chapeau Louis X Vf en cuir
noir, recouvert d'une botte de
bleuets jetés comme au hasard
et ombrelle de soie bleue voi-
lée de gaze noire, avec colle-
rette de satin bleu aux mran.
ches.

Les ombrelles sont aussi
coquettement ornées que les
chapeaux ; rien n'y manque
en fait de fantaisie, et les
volants de mousseline ou de
dentelle, les entre-deux de
tulle brodé, les nreuds et les
ruches y sont prodigués avec
un goût plein d'invention et
de grâce charmante.

La dentelle beurre très fine
et le chantilly tout à fait à
la mode d'aujourd'hui et de

demain, sont les ornements les plus réussis pour les costumes de foulard
ou de taffetas fleuris ou mouchetés.

On fait entre autres choses ces deux genres : ou le corsage froncé avec
ceinturc-corselet ensîrrant la taille et fermée de côté par des boutons
bijoux, ou encore l'élégante veste Louis XVI ouverte sur un gilet de satin
leic avec garniture (le dentello. Cette dernière façon s'applique surtout
à une toilette plus habillée.

Les jeune filles et les jeunes femmes ont adopté comme costume prati-
que le mohair, qui fait du reste de fort coquettos robes. La couleur grise
employée habjituellenient n'est plus la seule à réunir tous les suffrages ; et
les teintes beige rosé, bleu glacé de rouge, et mauve glacé de vert, très
harmoniouses, très fraîches, expliquent le grand engouement qu'on a pour
elles.

Citons une toiiette en mohair gris argent le forme princesse derrière,
les devants formant petite veste sont ouverts sur une chemisette de chif-
fon plissée en surplis.

ILes revers <lu corsage, le col et les poignets des manches, s'arrêtant au
coude, sont en moire blanche. La ceinture, également en moire blanche,
est fermée par de beaux boutons fantaisie.

l'our les plages, on fait les merveilles en tissus légers que l'on drape
le plus gracieusement du monde.

Ce sont d'adorables mousselines fleuries de bouquets aux nuances déli-
cates, des linons unis do nuances indéfinissabsles, coupés d'entre deux de
guipure ou brodés à même l'étoile et enrubannés de mille façons.

La mode, pour ces toilettes, a des élégances du meilleur goût et d'une
allure tout à fait nouvelle ; tons les raconterons au jour à niesure qu'elles
se produiront, afin de tenir nos lectrices au coutirant de toutes les choses
adorables créées par ios couturières parisiennes.

Voici, en attendant, quelques modèles de chapeaux qui nous semblent
devoir coiffer admirablement bien

Uur., en paille vert saule, est garni de roses violines avec aigrette en
tulle de soie blanc et vert.

Un autre est une jolie capote teute couronnée de roses roses. Sur le
côté, petite aigrette blanche en goura.

A citer aussi une petite capote en jais et franges perlées garnie (le vio.
lettes de deux tons.

Il y a grand assaut de toilettes aux bains <le mier, où nos élégantes
rivalisent de goût dans les créations exquises qui leur arrivent de ce Paris
toujours prêt à parer ses filleules. Parmi les plus remarquées, citons les
robes le foulard garnies <le mousseline blanche recouverte de chantilly.
Rien <le plus gracieux que cette originalité, qui porte sa marque de dis-
tinction et (le finesse.

Une jolie toilette tout à fait nouvelle est en soie vanille glacée rose.

SI vouls ColIssez I)Irellez Ile

Le bas (le la jupe est orné de volants de mousseline de soie blanche, que
borde une petite dentelle noire. Même garniture aux manches et au cor-
sage, serré par une haute ceinture en satin vanille, fermée de côté par
des boutens de strass.

Une autre en linon écru sur transparent bleu pâle est garnie de bro-
derie à larges réseaux. Sur le corsage fichu Marie Antoinette en mous-
seline de soie bleu pâle noué derrière. Au cou, ruche très fournie en mous-
seline de soie.

Une ravissante toilette encore est en mousseline Liberty ivoire à
rayures semées de petits bouquets Pompadour. La jupe ample est formée
de lés en pointe, lisérés à chaque couture d'un biais étroit en velours
rubis. Corsage froncé sous une ceinture en velours rubis. Manches au
coude serrées par un bracelet en même velours.

Ces trois toilettes, d'une simplicité exquise, sont aussi d'un goût
parfait.

La faveur reste tonjours aux blouses de tous genres, qui se font plus
particulièrement en étoffes transparentes. Rien, du reste, de plus com-
mode que ces corsages qui s'ajoutent à une toilette et la font nouvelle à
peu de frais.

En voici une très coquette et facile à porter. L% robe, en taffdtas glacé
feu et noir. est garnie dars le bas d'un volant de mousseline de soie noire,
très joliment disposé en éventails. L- corsage collant avec manches bouf-
fante est recouvert par une blouse de mousseline de soie garnie d'entre-

T- rr s TAt abuicot et dentelle brodl'e sur tulle.jupe ronde unie, corsage
uni dans le dos, froncé en eréte devant avec petits boutons d'acier, figaro de
broderie avec revers <le taffetas, ornés d'unefi ne broderie, épaulette de tentelle,
col évasé au figaro avec oravate le mousseline, à l'intérieur jabot de dentelle
devant, manche ajustée du bas, très enlevée du haut. Chapeau orné dentelle et
fleurs.

'o'(l,..ETTI: FN' .iAila niîlel-jupe garnie de trois biais de satin dans le ton. Gilet
satin dans le ton, boutonné au milieu, avec jabot de dentelle, les devants sont
découpés, garnis de boutons d'acier, très ouverts et formant basque ondulée
tout le tour, dos unmi, col faidant suite aux devants doublés (le satin blanc,
manche ajustée <lu bas très enlevée du haut et garnie de biais satin. Chapeau
orné de ruban rayé.

deux de dentelle teurre. Manche froncée en mousseline de soie, avec
bouffant <le taffetas piqué d'un papillon de dentelle.

Disons que sur le tafletas comme sur la mousseline, la batiste et le
foulard, on porte de gentilles vestes de guipure. Cette sorte de blléro est
très seyante, très coquette et termine à ravir une toilette d'un genre
habillé.

BARONNr DE CLESsY.

L'avenir est riche, très riche ; mais, le fût-il titille fois davantage, il ne
le serait pas assez pour acquitter toutes les lettres de change que nous
tirons sur lui.~-l[ sni MEiL.AC.

- BAUME RHUMAL
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SECONDE PARTIE

IV.- LA G RANDE MAiUE-Suite

Insensiblement, elle était arrivée à une grande distance des grou-
pes. Par-dessus les roches, elle n'apercevait plus la tête de Lafres-
sange et celle de Berthe de Kernor qui eux aussi cherchaient des
coquillages.

Mme de Chunka continuait sa promenade en proie à (les réflexions
qui devaient être de plus en plus noires, à en juger par la con-
traction de ses sourcils et l'expression farouche de ses yeux.

Du bout de son bâton ferré, elle continuait à remuer les pierres,
lorsqu'elle s'arrêta.

Un grès rond, couvert en partie de goëmons, s'appuyait entre
deux roches sur son lit de sable.

Sur l'un des côtés du grès se voyait une façon dc trou évidé
et devant ce trou, un entassement de scories, de carapaces (le cra-
bes, de homards, de coquillages.

Mne de Gunka eut sur ses lèvres devenues pâles et serrées, un
cruel sourire.

-Ah ! murmura-t-elle à mi-voix, je le reconnais ! Voici l'antre du
monstre!

C'était effectivement le réduit d'une pieuvre. Les fragments la
charpie, les arêtes de poissons et (le crustacés le lui avaient indique.

Mine de Gunka engagea sa pique sous le grès, et avec une
vigueur dont on l'eut crue incapable, elle fit basculer la pierre qui
mit à nu non seulement le réduit du poulpe mais le monstre lui-
meme.

Le céphalopode visqueux, se voyant découvert, allongeait déjà
ses tentacules pour prendre la fuite, lorsqu'elle le piqua de la pointe
de sa canne, autour de laquelle aussitôt il s'entortilla, semblable à
un écheveau de serpents.

En deux coups secs, elle perça l'horrible bête d'outre en outre.
Celle-ci se retourna et se recroquevilla sur elle-même, rendant un

flot d'encre noire.
-Dire que voilà pourtant mon image, gronda-t-elle sourdement,

et avec un accent de rage impuissante. Le monstre a amoncelé des
ruines autour de lui.

Tout en parlant, elle éparpillait les débris de crustacés et de
coquillages.

-Moi aussi !... J'ai semé autour de moi des débris et des rui-
nes!.. . Que ne puis-je les écarter ainsi, et en jeter à tous les vents
jusqu'au souvenir!

Elle fit quelques pas encore.
-Quel démon ýn'a donc poussée!... Un mot de moi, et on renon-

çait à cette partie.. . que l'on nomme une partie.. . de plaisir ! Et
j'ai voulu quand même revoir ces lieux qui me rappellent de si
épouvantables choses! La créature s'agite... et.. . Dieu... Ah!
pourquoi suis-je venue ici ?

Elle regard'a autour d'elle, et à trois verges elle aperçut à travers
l'intervalles de roches les bustes de Lafressange et (le Berthe.

-Les fous !.. . ils comptent sur leur bonheur !... murmura-t-elle
encore, et moi qlui suis en train de m'amouracher sérieusement (le
celui-là! Ah que la vie est bête et folle ! Et elle cette niaise ! qui
peut croire que je lui sacrifierai nia passion ! A qui done l'in-
molerais-je ? Est-ce à ceux qui me tiennent? à ceux dont je suis
l'esclave, l'instrument? Allons donc ! Allons donc! Que j'aie en
mains la fortune ! et ils verront et les uns et les autres ! Eh bien!
oui ! je suis la pieuvre ! la Vermne de proie !

Tout en parlant, elle s'animait ; et montrant le poing à travers
l'espace à Lafressange.

-Je te veux à moi ! pour moi seule, dit-elle d'une voix sitlante,
et... je t'aurai!

Elle s'était assise sur un quartier de roc, et la tête penchée,
repliée sur elle-même, elle ne pouvait détacher ses yeux de la pieu-
vre qui s'agitait encore dans les convulsions de l'agonie.

Et elle éprouvait un secret et inexplicable plaisir à la piquer
et à aviver ses dernières souffrances.

Pourquoi un sentiment indéfinissable s'empara-t-il d'elle tout
d'un coup ?

Pourquoi ! Elle ! la créature si foi-te, n'osa-t-elle point relever la
tête ?

Elle avait deviné, cependant qu'un être humain s'était sans
qu'elle pât s'en douter approché d'elle !

Pourquoi demeurait-elle là, en proie à une inexprimable angoisse,
dominée, écrasée, vaincue ?. Non.. . elle n'aurait su vraiment le
dire.

Et elle se mit à trembler, lorsqu'une voix à la fois glacée et brû-
lante, car elle pénétra jusqu'à ses imelles, lui (lit en espaant ses
paroles:

-Pourquoi baissez-vous donc la tête ? Pourquoi n'osez-vous pas
me regarder ?

Jamais, cependant, elle en était bien sûre, elle n'avait vu la
créature (lui était là, à côté d'elle ! Jamais, au grand jamais, elle
n'avait entendu cette voix, terrible, et pourtant aussi, elle devinait
d'instinct, qu'elle avait en face d'elle une ennemie mortelle, imopla-
cable.

L'autre, l'inconnue, devant elle, attendait.
Et Ume de Gunka demeurait toujours courbée sous le poids le

ce regard brûlant 1
Après un silence qui sembla terriblement prolongé à la baronne,

la voix de celle qu'elle ne pouvait se décider -à regarder en face
reprit:

-Osez done me dire que vous ne vous nommez pas Ilenriette ?
Osez-le donc ?

Mme le Gunka se tut.
Vainement elle chercha un mot le justification, une négation un

mensonge. Sa gorge contractée ne laissait passer aucun .in.
L'autre ! l'ennemie ! grondait sourdement pareille à un fauve qui

v'a se jeter sur sa proie. -
A la fin elle prononça un:
-Regardez-moi donc, Madame ! plus violent que les atitres.
Mrme de Gunka devina que deux mains nerveuses, deux criami-

pons, allaient s'incruster autour de son cou.
D'un bond elle se leva.
Et les deux femmes ýe trouvèrent en présence, lace contre face,

les yeux dans les yeux!
Alors, il y eut quelque chose (l'hiorrible
La folle, c'était elle ! c'était Madeleine Bingîler, se ru-a sur soit

ennemie.
Celle-ci avec une prestesse (le couleuvre, évita le choc.
Alais à une seconde attaque, elle fut moins heureuse.
L'une des mains le Madeleine s'abattit sur soin épaule et, glis-

sant le long lu bras sembla pénétrer dans la chair.
En même temps, les yeux de la folle roulaient éperdus dans leur

orbite creusée et noirci par les larmes, tandisque, d'une voix étran-
glée, elle répétait:

-J'en étais sûre! C'est elle! C'est bien elle ! l'espionne
Au comble (le la terreur, Mme de < Gunka se débattait.
Vainement ! Madeleine iingler ne lâchait point prise ! bien au

contraire, elle se cramponnait à chaque effort, à chaque secousse,
davantage à elle, répétant toujours (le cette voix ellroyante.

-L'espionne ! l'espionne!
Dans un suprême effort, elles tombèrent sur le sable.
Alors Mme (le (lunka sentit autour de son cou les ongles de

Madeleine. Celle ci cherchait à l'étrangler.
Sans peine, on le comprendra, ni l'une ni l'autre de ces deux

femmes qlui se roulaient entre les roches, n'avaient conscience de ce
qui pouvait se passer autour d'elles!

Autrement, elles eussent entendu le grondement <le la muaré' qui
accourait en rugissant.

Un premier bouillonnement couvrit la baronne qui etait éteii-
(lue sous son ennemie.

La peu- de la mort décupla ses forces.
Mais Madeleine s'attachait à elle en répétant cette fois.
-J-vais te noyer ! Je vais te noyer! Comme mi !
Encore un peu et elle aurait réussi, car Mine <le ( unka, 6puis6e

par son dernier eflort, ne trouvait plus d'énergie, elle s'abandonnait.
Un cri strident couvrit le grondement du Ilot et du ressac ! Ce

cri fut suivi <l'un autre plus prolongé, mais moins violent.
l'étaient Alain Blohie et Yvonne.

Triop tard ils s'étaient aperçu di départ tle Madeleine.
Penru, le bidet au père Quilinec, (tait en route avec soit miaitre.

Il avait fallu faire le chemin à pied pour venir chercher la pauîvr'
folle.

Et une fois à la Varde, ils avaient nspecté la gro-ve.
Rien ! rien !
Sans la Dantec, qu'ils inte-rrogèrent, ils auraient pu croir que

Madeieine n'était point venue à sa place habituelle.
Mais la Dantec leur dit:
-Vous cherchez votre" demoiselle ", toute la matinée elle a battit

la plage et les roches.
Alors ils s'étaient avancés et ils avaient entendu le cri 'goise

(le la baronne !
C'était un hurlement <le désespoir!
lMais l'appel s'était éteint (laits sa gorge, se terminant dans unii-

sorte <le ràle.
Madeleine, arrivée au paroxysme ic la fureur lui avait noué ses
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doigts crispés autour du cou et cherchait à l'étrangler en lui main-
tenant la tête sous l'eau.

Et la vigueur de Mine de Gunka lui était inutile ; ses indompta-
bles nerfs ne pouvaient plus lui servir de rien.

Pour la première fois de sa vie, sans résistance, sans lutte, elle
s'abandonnait, s'avouant vaincue!

Toujours courant Yvonne et Alain, fort heureusement pour elle,
arrivaient à son secours.

Et non sans peine, au prix d'eflorts surhumains, ils l'arrachèrent
des mains de Madeleine.

Il était temps.
La baronne suffoquait.
Yvonne ne pouvait articuler une parole.
-Elle croyait sa fille chérie incapable de se mettre dans un état

semn blable de rage.
Pour Alain, le brave matelot ne trouvait qu'a lui répéter
-- Mam'zelle ! C'est y Dieu possible ! Mamz'elle!
Enfin, tous deux, ils parvinrent à entraîner Madeleine.
Mine le Gunka, reprenant ses esprits et son souffle leur avait

dlit ce seul mot:
-Enuîenez-là ! Emimenez.la donc
Ce n'était point chose aisée.
La malheureuse se débattait maintenant, en proie à une horrible

crise de nerfs.
Le fracas des vagues avait étouffé le bruit de cette scène.
Si un hasard providentiel n'avait pas amené Yvonne et Alain à

une courte distance (le l'endroit où se déroulait cet épouvantable
draine, Mme de Gunka était infailliblement étranglée, avant même
que l'on pùt se douter qu'elle courait un danger quelconque.

-Emmenez-là! répétait-elle encore.
-Mais vous, Madame ! demanda Yvonne.
-Je n'ai besoin de rien; mais emmenez-là ! C'est d'elle seulement

(lue j'ai peur.
C'était vrai... Elle qui ne tremblait devant personne, ni devant

rien, éprouvait une insurmontable terreur.
Alain et Yvonne s'éloignaient emportant Madeleine dans leurs

bras vigoureux.
La baronne, sans souci du flot qui %enait bouillonner à ses

pieds, s'assit durant une seconde.
Cet air salé!... Ce vent chargé d'embrun, elles les respirait avec

délices... Jamais elle n'avait vu la mort d'aussi près... pas même
le jour où elle avait été tenue en joue, durant deux minutes peut-
être, deux siècles, par un homme qu'elle avait trahi et vendu!

L'aventure lui revenait en mémoire, mais elle n'eut pas le temps
de s'arrêter à ce souvenir... Une laine accourait écumante et la
couvrait d'eau jusqu'à mi-jamibe.

Alors, bien loin, elle aperçut le groupe de Théodore Mindeau et
de M. et Mmie Chaudenay.

Et prenant sa course à travers les sentiers sablés des roches, elle
les rejoignit.

Souillée, couverte de limon, trempée , elle arrivait à eux.
lrlavien Mauroy les rejoignit, puis ce furent Berthe et Lafres-

sange qui étaient à quelques pas de lui.
Alors ce furent des exclamations, des interrogations bruyantes.
Que lui était-il dorc arrivé ? Elle s'était donc laissé prendre par

l'eau ! Quelle imprudence!
Filavien Mauroy ne quittait plus Mme de Gunka du regard.
Il était frappé de l'altération de ses traits, de la pâleur livide qui

avait envahi son visage.
Et il se disait qu'un bain fro'd, une surprise de l'eau ne pou-

vait l'avoir mise dans cet état d'affolement.
Elle n'était point femme à perdre ainsi la tête.
-Vous ne nagez donc pas, baronne, lui demanda-t-il d'un ton

naïf ? alors qu'il savait parfaitement que Mme de Gunka fendait
la lame commmno tui dauphin.

-Mais si, fort bien, répliqua-t-elle sans défiance, car à cet ins-
tarît, elle était incapable de se tenir sur ses gardes.

Un coup d'eil de Théodore Mindeau l'avertit.. .
-Que voulez-vous, dit-elle, quand j'ai entendu le fracas des

vagues, j'ai éprouvé une telle peur que mes jambes ont refusé de
m11e porter.

Cependant trempée comme elle l'était, la baronne ne pouvait res-
ter dans cet état.

Il fallait alors chercher un refuge dans le fort... La Dantec ne
refuserait pes un asile à celle lue l'on commençait à appeler, l'émo-
tion se calmant un peu, " la naufragée."

Et de l'incident qui en somme ne semblait point avoir de suites
facheuses, on faisait même une partie de plaisir.

Mme (le Gunka allait se déguiser en Bretonne de Concarneau..
elle serait charmante ain:,i, tandis qlue, devant un feu clair, on ferait
sécher ses vêtements.

Et l'on s'achemina vers lo fort, la baronne ayant accepté cette
proprosition.

Tous les hôtes de Lande-Courte se dirigèrent donc de ce côté.

Mais alors pour eux tous aussi, il se passa quelque chose d'ex-
traordinaire et d'imeompréhensible.

Il gravissaient le sentier tordu et rapide conduisant au fort, lors-
que tout à coup Mme de Gunka se rejeta violemment en arrière.

-Mais.. .décidément, s'écria-t-elle, c'est ridicule d'aller mettre les
vêtements d'une paysanne. Je ne n'en aurai jamais le courage...
Non... Dirigeons-nous vers le rivage où nous avons laissé le
breack... Cela vaut beaucoup mieux.

En vain, voulut-on lui persuader qu'elle allait avoir froid, que
c'était le plus dangereux des jeux; toutes les instances furent inu-
tiles.

Sans rien vouloir entendre, elle redescendit en courant le sentier
en pente, et se trouvait bientôt sur le sable de la plage, au bas de
la falaise.

La raison de ce refus on la devine.
Alain et Yvonne avaient mis un certain temps à porter Made-

leine jusqu'au bout de la plage.
La première pensée qui s'était offerte à leur esprit avait été d'al-

ler demander l'hospitalité à Perrine Dantec qu'ils connaissaient un
peu, depuis qu'ils venaient si fréquemment chercher Madeleine dans
ces parages.

Et comme Mme de Gunka gravissait le sentier, en levant les
yeux, elle avait aperçu au-dessus d'elle, à la poterne du fort de la
Varde, le corps de la folle, qu'Yvonne Blohîc et son mari portaient
dans leurs bras.

Alors, à la pensée que, face à face, elle allait se retrouver avec
son ennemie, elle s'était enfuie courant à perdre haleine, tout effa-
rée à l'idée du nouveau danger qu'elle venait de courir encore.

Tous ces détails, Flavien Mauroy les relevait et les classait dans
sa mémoire. Il était convaincu que, de nouveau, il se passait quel-
que chose d'insolite, dans l'existence de cette femme qui était pour
lui un mystère.

Il fallait bien obéir à la baronne, aussi reprit.on le chemin de la
Ville-aux-Roux.

Encore ne voulait-elle pas qu'on l'accompagnât; elle se fâchait,
elle était réellement en colère. Cette fois, on ne se rendit pas
à ses désirs, bien que l'on dût manquer le spectacle de la grande
marée.

Mais M. et Mme Chaudenay, ainsi que Berthe, y avaient assisté
plusieurs fois. Après de longs pourparlers, il fut décidé que Lafres-
sange, Mauroy ainsi que Théodore Mindeau resteraient sur les
roches pour jouir de l'imposant spectacle, et que l'on ferait allumer
un grand feu dans une méchante auberge de la Ville-aux-Roux
pour sècher la baronne.

Tandis que cette discussion avait lieu, Mme de Gunka avait
trouvé le temps et le moyen de se glisser auprès de Théodore Min-
deau et de lui dire au bout des lèvres ces mots que le correspondant
de la Morgen Post de Vienne saisit au vol.

-Il faut que je vous parle au plus tôt...
-Cette nuit?
-Oui...
Nous ne décrirons pas la grande marée, nos lecteurs connaissent

ce spectacle grandiose.
Le breack ramenait à Lande-Courte Mlle de Kermor et ses hôtes.

La baronne s'était réchauffée grâce à une étincelante flambée et
elle était la première à plaisanter de son accident.

-C'est égal, fit Flavien Mauroy, on m'aurait affirmé que vous
étiez aussi peureuse, baronne, aussi facile à effrayer surtout, je
n'aurais jamais voulu le croire.

Après une journée aussi mouvementée, la soirée fut courte. Rien
ne fatigue comme le vent (lu large et l'embrun, lorsqu'on n'y est
pas habitué.

La baronne se retira de bonne heure, et chacun des habitants de
Lande-Courte en fit autant de son côté.

L'appartement occupé par Théodore Mindeau n'était point éloi-
gné de celui de la baronne.

Vers une heure du matin, alors que tout reposait au château, la
porte du journaliste s'ouvrit, et sans lumière, sans bruit, Théodore
se faufila dans la chambre de Mme de Gunka.

Celle-ci n'était pas couchée. Assise devant un petit secrétaire,
elle mettait la dernière main à une volumineuse correspondance.

Mine (le Gunka avait recouvré tout son sang-froid.
-Vous le voyez, dit-elle à mi-voix, en tendant la main à Tmnéo-

dore, je vous attendais.
Enveloppée dans un peignoir de satin rouge, que bordaient des

flots de guipure de Malte, avec les grosses torsades de ses cheveux
noirs relevés par un peigne d'or, Mme de Gunka était réellement
une belle femme.

Aussi Théodore Mindeau ne pût-il s'empêcher (le s'écrier:
-Oh! Henriette ! que vous êtes belle!
-Cessez vos compliments, répliqua-t-elle à mi-voix avec son

mauvais rire, mais d'abord, baissez le diapason de votre voix qui
résonne presque autant que l'organe de la tante Elvira. Vous
oubliez que si l'on pouvait se douter qu'à cette heure criminelle,
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vous vous trouvez dians ma chambre, il n'en résulterait pour vous,
sans doute, aucun mauvais résultat; mais moi, je perdrais tout mon
prestige et il m'est indispensable. Donc mon cher, du silence et de
la ten ue. Nous ne sommes pas ici pour nous dire des fadeurs ; il y
it temps pour ttout.

Au prix d'un violent eflbrt, Thigodore redevint froid et calme, en
détournant les yeux ; car celle-là avait le don d'affoler ceux qui se
trouvaient dans l'orbe (le sonl regard.

-Vous pensez bien. reprit-elle à mi-voib.ý, a.près avoir soigneu-
sement refermé la porte à double tour, que je ne vous ai pas donné
ce rendez-vous nocturne sans uin important motif.. . Nous devons
nous surveiller ferme, mon cher Mindeau.. . nous retrouverons-
plus tard notre libert4 et nous nous rattraperons.

Théodore Mrindeau laissait échapper un sourire qui voulait évi-
demment dire.

-Je l'espère bien.
Puis froidement il reprit;
-Je vous écoute, chère bar'onne, et je suis tout à vous.
-Vous n'avez pas été sans vous apercevoir, continua Mme de

Gunka après une pause, dle l'état d'affolement- danus lequel je nie
trouvais, lorsque après mon escapade sur la grève,je vous ai rejoint.

-Certes, répliqua Théodore, et il m'a fort étonné. J'avais pen-
sé que vous teniez pour des raisons sentimentales, à accomplir un
pèlerinage qlue je considérais, je vous l'avoue, comme bien inutile,
mais je ne pouvais croire que des souvenirs désagréables pussent
être assez violents pour vous mettre en pareil état.

Elle hocha la tête à diverses reprises, tandiis que ses lèvres et
ses sourcils se contractaient.

-Croyez-moi, mon cher Théodore, ce n'est pas une surprise, nmais
une effroyable réalité. Et en deux mots, je vais vous la (lire: une
femme s'est présentée (levant moi à l'improviste. D'oit venait-elle?
je l'ignore ; sans qlue j'aie pu me douter de son approche, elle était
arrivée jusqu'à moi, se glissant entre les roches. Et sa présence,
moi si forte, si vaillante, vous le savez, Théodore, m'a anéantie. Elle
me parlait! Que me disait-elle ? Je ne sais. Ce que je puis VOUc1
affirmer, c'est que le son de sa voix glaçait le sang dans nies veines.

C'est que *je n'osais re'ever lat tête, îmvitli eîîcore lit î'eguu.îlerî. C'est,
que je n'») même pui mle défenîdre, lorsq1 u'elle a1 sautté sur mîoi et a
voulu mnétr.înolcr.

-Vous étrangler ! s'écriat Théodore,
-Et me noyer ! cîtr lit vaguell arrivait! et elle Ille plonlgeait lit

tête sous l'eau et dlait, le sable ! C'est-à-dlire l1ue je soris Itmrte
depuis longteînps à l'heure qu'il est, si mIeux ixp it it titclt,
sa femme, qui gar-dent sanus doute cette flioll, n'étatienàt mîéjut
à point à mon secours. Il éttut temps! Je suloîi J'éais
perdue ! Jamaiis ! cm-oyez moi bien ! je n'nti couram dixiger patreil

-Et quelle est cette créature, deimmtîdit, 'Théodore
-Qui sait une femutme que je nie coîmîîîtii pas, et quim ime connîit,

mloi, à coup sûr I Je nie l'ai jamais aperue. Pourq'muoi îîeème
t-elle ?

-Une folle furieuse ne vous exècre pats, 1 lenriette !Elle a eîî ii
accès et a Sauté sur vous, voilil tout. Danms Cette itîlîtire, il lie fauit
rien exagérer.

Mine (le Gunka secoua la tête.
-Elle me connaît, vous dlis-je! J'en suis smeIElle mime liait I c

n'est pas une folle ordinair'e. Or, voici ce que ('tenl le vomus, il
faut à tout prix savoir ce (Iue c'est (îIe Cette femme. Patrce (Ille >:i
c'était réellement une enînemnie une ennemie ignorée, ,j'enî ai fttit
d'ennemis, que je nie puis tous les connaiître, eht bien! il y al des dis-
positions il prendre ! Un plan de défense oit d'itttiviues à om'ganîiser
Comme bien vous3 pensez, Théodore, je ni'ai auutne eslpèce (le goûut
pour l'étranglement ou la noyadIe; au choix!

Théodore lâiîîdeau demneurat un instant pensif.
-Vous ne croyez ptis, 1lenriette, que â1onsieur..
D'un geste de lit mnain Mîie (le un l'arrîêta net.
-Ne prononcez (donc jitiit;tis mde noîî )u Pr.Tmomo' P'ourqumoi

réveiller' de somibr'es souvenirs ; vous le di.siez encore hier lotti-
mêmie.

-Bien ! bien!I Je vous obéis ! vous sav'ez bien, Il enriette, quîe
même alors qule les choses peuvent îîî'être le plus désagréables, je
vous obéis toujours.

(Àl suiv're.)

Dr. I. F. >Icrrfill.

Les Résultats E tonnent
LES HOMMES DE SCIENCE.

La Salse pareille

d'AYER
MÉDECINE

Qui n'a pas d'Égale.
Témoignage d'un Médeccin bien connu.

IlLa Salseparc.ille (1l'Ay-r est sans égale
eomiice ilélttirtif du san tg. et l'on lie saurait
trop la louer. .Jeît ai dlifflié les effets <buIS
les cas clîxritwi où nutut auttre traite-
ment n'avait réussi et j'ati été étonnié (le' si
résttlt:Lts. Nulle inttrc nîéîteltmm pour le

ang que j'ai jnais.' etja, ssayée. et Je les ai
tolites Cssayées. n'a une acétion aussi coin-
piète et n'etetft ui (11ures auissi perma-ýt
nentes queP la Salseparcîlled'yr" r

Il. F. MliiaAuigusta, Me.

La Salsepareille d'Ayeî
Seule Admise àa l'Exposition Colombienneo.

Les Pilules WL'tyer pour les Intcstins,

ECHIEOS

PROBLÈME No 7-2

Par Dit. ri. STmtîzmASS

NOlIS-

5LANOS

Les blancs jouent et font mat en trois
coups,

SOLUTION DU PROBLÈM1E No 70
BLA~NCS Nouts

1-T 5 F I -N'importe oit
12-F fait échea et mat

Ont trouvé le., solutioas du Problème No 69).
Nondum, Marcotte <Montréal>; Sphinx

(Ottawa).

-Je dîne chez les Durand.
-Oh!i la la! je vous souhaite bien

du plaisir !
-Pourquoi I
-On peut seulement past cracher

sur les tapmis!

Sur le boulevard.
-Oh ! mon bon, je t'en prie, tu

ferais joliment bien de te brosser.
-MIe brosser !'(Avec dignité,) Est-

ce que Lu nie prends pour "lmon"
domestique 1

Un curieux visite Mazas.
-Eiu bien ! comsment trouvez-vous

l'établissementI lui demande le direc-
teur.

-Pas mal, mais ça sent un peu le
renfermé.

Aux assises:
Le président, à l'accusé. -Voyous,

mon ami, dites-nous le mobile qui vous
a poussé à frapper votre belle-mère de
73 coups de couteau.

L'accusé.-Mon président... Je ne
sais pas... Je n'avais plus la tête à
moi... J'ai vu rouge...

Le président.- Les témoins vous
diront tout à l'heure que, lorsque vous
avez perpmétré< votre abominable crime,
vous portiez des lunettes à verres bleus.

Lt fruitière X... disatit l'atture jour
à une cliente :

- Bien que nm mari soit Il laid,"
on peut dire que c'est la crême des
hommes.

-1l serait souverainement regrett:-
ble que cet homme de Il prix iîeure."

Au théâtre:
-Ouvreuse, je vous contie imon

paletot !
-Oit ! monsieur peut s'en rapporter

à moi !
-Je pense biena d'ailleurs, il n'y a

rien dedanï !

-A quel mioment, un coureur qui
n'a plus de cheveux, peut-il devenir
un phénomiène 1

-Quand il gagne, parce qîu'il sourit.
- ?I Z

-Alors l'on peut dire du lui:
"l'homme chauve sourit.

1>munede d'un auteur dranmatique trop
famniliarisé avec les vestes

IIl n'y a que les boulangers pour se
faire du pain avec les fours."

Se Sentait F-levé dans les Airs

Je ne poutvais dormir de- tmitti, iq. m irviit
que je nie Fvmitai.i vs la Ildsm tti. alt jort Iliîmt,
(Iltîmatl Je fvriîais tes W.4 Y1t1 ilmt'îiutt ,îi
Fmrtir du nia tiRe; je tw ibuiiisi seTi- wim.i eirit

ci)lltîeaîîlqtô cm, Tumiîiiti à Il aittresi, tîijmIs iavec le
mnémue boit reatîtat. W. Il. kiTE11î,i G.

Dxiir.to 04rT, Jan. 11, 18191.
AIli fintrie a fait timun ie (b iitii-4il li Ti i tmîiquit

NI-reIt, l ère ;'v ell tt.i. v in siii vit liatres
tiuli,,je :rnli9 qiute e romîttM.- a lmii l,.Ifet

golillt. .11, le trîitmm Iî, Cit tplakir IL Lîoit elu
qumi m otret tctte rrile itîaiît,'l îti . lim
etqme biil u s ailde dtuis voireitîvlit

lin Livire Prerle-ux sur 1i
Mladtuiese Nervimme,.vttieATIS uille écîmitillon, à titu.

R AP '1~srýe. vs- nialtuies j'nuvrfts r.t

evlietou 6 idtn- S&O0.

LAROCHE & CIE, - - Qîbc

Concrning

Newspaper Advertising
Consult CANADIAN

ADVETISI$N(i A(iINCY

111 i. > t ti L iE il iz SI I 1.1111

POIBIER, BESSETTE &CIE
IMPRIMEURS

Oommandes promiDtement
exécutées, caractères

de luxe.

516 111e Graiy, ilIou1réa1.
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AVIS AUX FUMEURS.

LET'A1IACÀ FUMER (MIXTURE>

ý-ýCrIIIe de la Crô"mo
est ait délicieutx mélange do Périque Loulsia.
nais dle la parols do St.Jaciîues, de véritable
tabatc imiporté en îialetteq nettra brillantes et
lincinent hachées, (Io tabac do couleur extra
iltché en long., Illaincntm, e-t do divertes autres
Iiarq ies (le talaics do la I lavarie citoitsis avc
soinl.

'M. FORTIER, Fibricant,
MONTREAL.

A titre d'essai un paquet dIo 2 onces sora
expédsié par la poste, franc (le port. aquiconqueý
nmous fera tenir lat Fonunto de 25 cts.,

32 ANNEES D'EXPÉRIENCE

ARMAND DOIN
Chapelier de Ièro classe

I\To 1-58-9

Rue Notre -Dame, Montreal
<Vie-à visi le Palais do Justice)

Chronique Théâtrale
Nous avons déjà dit que les diffé-

rents théâtres de cette ville n'atten-
draient pas la saison d'automne pour
rouvrir leur portes ; pour sa part le
Royal sera prêt le lundi 31 août. Les
améliorations qu'on lui a fait subir ont
complètement transformé ce lieu d'a-
musement. C'est a ne plus s'y recon-
naître, on dirait une salle de spectacle
absolument neuve. Ets les chiange-
ments n'ont pas affecté seulement l'im-
meuble nmais aussi le menu de chaque
jour ; c'est ainsi que nous allons voir
au Royal cette année les compagnies
de vaudeville qui sont les plus goetées
à Newv York.

Nos félicitations à 'MM. Sparrow et
Jacobs pour leur esprit d'entreprise et
nos temerciements à M. Fred, W. Le
'lair, leur actif agent de publicité, à
l'affabilité duquel nous devons d'avoir
pu. juger par nous-même de la trans-
formation qui s'est opérée au R{oyal.

Quant au Queen, il reprendra ses
représentations le 27 courant. Il débu-
tera par IlThe Other M1an'ii Wife,"
avec M. Coate dans le principal rôle.
On dit que cet acteur est encore supé-
rieur dans le nouveau rôle à ce qu'il
était l'an passé dans IlNev-.Boy."

CÀ SQ UBTRS et CHA PEAUX de SOIRE UNE RECE TTE PAR SE MAINE
SUR COMAL4N\DE

Réparages faits avec soin et à des

prix modérés.

Ther3's No Use Wastlng Words on

Ripalis Tabuiles
-TH EY -

CURE IIEADACIIE,
SDYSPEPSIA,____CONSTIPATION,

I-IEARTBURN,
SDIZZINESS,
SBILIOUSNESS.

OSUGGIBTS SFLL TMEM.

Au&, That's Ail Thora le to say.
30 111,i! '7

.. LISMZ -

LE GRAND JOURNÀAL

LIBÉRAL - CONSERVATEUR
DE MONTRÉAL

Le mieux renseigné sur les brÛ-
lantes questions politiques du
iour------------------- .

6LE MON DE " s'adresse à toutes les
clauses bien pensantes, et en raison do la
supériorité do sa clientèle (le lecteurs, il est

Un medîim dAnnonce hors ligne
NOUVELLE ADIltES8E

NO 75 RUE ST-JACQUES

Entre " La Presse " et - IA Patrieo'

Il est peu de choses plus insuppor-
ables que de voir un vorre de lampe,

quelque soin qu'on donne à son net-
toyage quotidien, se couvrir intérieu-
r'ement au bout d'un certain temps,
d'une infinité do petits points opeques
que le frottement ne sullit pas à enle-
ver. Pour en triompher et nettoyer
complètement un verre de lampe, il
suilit de pulvériser finement un peu
de craie, et d'en faire avec de l'essence
de térébenthine une bouillie que l'on
met sur la peau de chamois ou le linge
dont on se sert pour nettoyer le verre,
Après cette première opération, on
passe un linge sec et les points noirs
ont disparu. C. DE C.

UNE JOLIE EXCURSION

Samedi, 15 courant a lieu la 14ème
excursion annuelle à Québec, donnée
par messieurs A.P. Pigeon et JB. Déry,
à bord du vapeur IlTrois-Rivières Il.

Départ au quai Jacques-Cartier à
7, heures P.M. Départ de Québec,
dimanche le 16, à 5 heures P.M.

L9e comble de z41e pour un membre
de la Société contre l'abus du tabac:

"çDemander la suppression <les coin-
nhissaires-priseu î-s"

Autres pays mutres Moeurs
', /X I)_ f ;, 11 "',' ;jl/,

D>ans l'intérieur de l'Afrique les indigènes
s'habituenit dès leur baq âge à vivre %ans
vt-teinent. C'esb tout le contraire dans les
pays civilisés ; à Montréal, par exemple, les
gens bien se font, dès leur bas âge, habiller
citez les meilleurs tailleurs:- or, il n'en est
pas de meilleur en cette ville que M. A.
1)IjgiAEi,, 1680 rue Ste-Catherine, près de
rue St-Denis.

LA SOCIÉTÉ ARTfISTIQUE
CANADIENNE

Telle est la popular'ité dont jouit
~ette, digne société, que le publie se
dispute littéralement les billets qu'elle
offre en vente chaque semaine. Aussi
les tirages sont ils attendus avec anxi-
été par la population qui trouve ains
te moyen de patronner une b3-le oeuvre
et de retirer sous forme de prix des
bénéfices personnels qui apportent l'ai.
lance dans les familles.

L'EXPOSITION DE 1896

Quelques semaines encore et rien n'y
paraîtra plus des dégats causés sur les
terrains de l'exposition îar l'incendie
de ces jours derniersa. Avec l'activité qui
caractérise ses directeurs dans le monde
des affaires, la Compagnie de l'E psi-
tion de Montréal, sans se préoccuper
autrement du coût de l'entreprise, s'est
mise à l'oeuvre au lendemain de la
confl 'gration, et les bâtiments détruits
ne vont pas tarder à renaître de leurs
cendres. Il résultera même de ce chef,
lors de l'exposition de l'automne pro-
chain, un succès de curiosité qui man
quait à celles de ces années dernières.

L'exposition. aura lieu du 11 au 19
septembre.

Sait-on pourquoi les sourds ne pren-
nient jamais de poisson au filet ?

Tout simplement parce qu'ils "ln'en
tendent pas"I

AU PARC SOI-IM~ER

Les directeurs du Parc Soimer ont
bien mérité des familles qui fréquen-
tent ce lieu de divertissement, pour
avoir continué une semaine de plus les
attractions dont l'annonce faisait courir
toute la population il y a une quin,
zaine de jours. Jamais, au dire dejuge
compétents, on n'a vu pareils tours
d'équilibre sur le trapèze. Et que dire
de ces chîiens acrobates dont un plus
particulièrement accomplit des choses
merveilleuses. Tout cela est pour le
plaisir des yeux et il y a en sus pour
le plaisir de l'oreille ou plutôt de l'âme,
du chtant et de la nmusique dont, l'audi
tion vaut à elle seule dîx fois plus que
n'en coûte le prix d'entrée au Parc
Saliner.

EST-CE ASSEZ BÊTE!

Il y a des gens qui Pour se remettre d'un
acte d'intempérance envoient cherchru
nouveau gallon de boisson chez l'épicier I
serait bien plus simple d'aller se faire traiter
contre l'ivrognerie à l'Hôsr-îuii Au"'rluîu,
Demander M. J. H. Chaules, ou s'adresser
à M. le Dr Sylvestre, 1428 rue St-Denis.

Appareil le plus pra-
tique pour

FAIRESOI-MEME
à bon miarché

(SODA WATER)
~indispensable dans
*4 toutes les familles.

p*trix (I No Iconteý/7nant: bteii

$5.50

Importateurs de Produits Français

55 Rue St-Sulpice
MONTREAL

Nouvelle Manière de Poser
les Dèntiers sans Palaie

DENTS POSEES SANS PALAIS
S. A. BROSSEAU, L. D. S.

NO 7 RUE S-LA tIRENT, 3on 1,-t

Extrait les Dent& sans Doi;Ieurs par l'Eleutricité
et fait les Dentiers d'après les procèdes les Pls
nouveaux. Dents possesl msu Palais et Couronnýes

~ ine rou au porcelaine posées sur de

ZOPES'A- QIEI'ICAL Ca.
-ceAA ronF >ri'To 25c.

30 niivenil,r. 9,

MAGNIFIQUJE ROMAN

LE FILS DE
L'ASSASSI N

Cet émouvant feuilleton, qui a tenu les
lecteurs du SASiEýiDI sous le charme de ses
dramatiques situations, est maintenant
en vente.

Au-dessus de 400 Poajes, g-ado7lc

IL en sera adressé un exemplaire frnco à
toute personne qui nous fera parvenir la
somme de

25 CENTTS
aarLes timbres-pestes (canadiens ou amé-

ricains) sont accept4i.«U

ADRESSEZ VOS COMMANDES DE SUITE
TIRAOE LIMIITÉ

Poirier, Bossette & Cie,
No 516 Rue Craig

XO1NTREAL
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confi-
tures

gléeI~s
MaFIno-

Sucre Gra-
nulé.

VINAIGRE P DR dacide et~ fabiu
roue le contrôle du gouvernement.

ICHEL LEFEBVRE &CIE

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
luniqie 6nmsant lir gnéie

Anémie, Chlorose, Phthlsle.
Epuisement Nerveux

Alimont ltlup..nibis 4in3 loi croliouses2 tisclesm
10OxI)iE Cî5Âfg EN'u et, t0kit âI;t lit- luiibglelir
cairactérisé iltr lai prte (le 1 alppétit etdcus fores.

ch VIA ,Cimiste, LM'on.. M'Xa=ce.
Eciitillilsils gritîîikts env~oyés aix i îéduecilîi.

LEÇONS I)E NATATION
ouvert depuis 6 hra A. X. a 10 lira P. M.
Dimanche, 6 lira A. M. a 10 lira A. M.

Voui.l*:?-o"o Jîlit, i. .

1lle Grosbois
C'est le rcndcy.-v'oii par excellence (les fat-

IlilleS, ([Ili y' troIent geai tiinent, tailles et
baLites. polir lat collait ion,î eau chaudle pour le,
infusions île touîtes soîrte. baloie t jeux

cliisseOtits (IL (tite s.oCle itipri (le lit Vile1.
Fxclirsions tuus, les joutrA lai' le v'alicir 11 li-

O AT lu. D)épart. <lu1 quai .Iicuies-Caier: [Il
lire a. inî. ut 2 Ilî'i p. lit. De bart, (le l'îlie C ros-
bois; Il 1 lîrý i. lit. et el lies 1). [iI.

PRS IClt t ot ti, 20C. Enfant-, 10e.

Fumez les Cigares de choix

Creme de la Creme - 1Oc
La Fayette - - - - 5c
ýîý EN VENTE DANS LES PRINCIPAUX

î/ DEBITS DE TABAC........ý

Casse-tête Chinois du Il Samedi " - Solution dii Problème No 36
N.B.- Par une erieur typogrpliqîîo nous avons puîblié deux casse-tête sous5 le Noml. Lit

solution donnée aujotirdli et celle du% deuiilbîeC t'e publié sous: le nuluéro Id.

Ont trouvé lat rollitn juste -Mdo [lLUfebvi-a. Mllle Oecuigi.cnia lt'tliiii.Alf laifr
Emilo liros.seau. T It ('revier. 1,E ItDerners, .1 C U:IAt'oiitaiie Ai loir L'se e Ialta)iitiil.
pI1) Rtichard, Lairence lion lMont réalt ; Ailëlard lioî,t te. l lace iniconnuie ; Liiiule- e e

i primeur Wlarntîaiît : A!fred Blouchnt iLévig. Qué) : MlI'(, Alyjiia Laiîîro i N icolet. <>11e>
Cý s S(Ottawa, Ont,.' iis Elo (Salit alix liécolleis Quiet .1 C( 1,, (.M. I lyacjntli, ue)il Mlle

.luliCtO Crîgon (St J éritie, Quel;' Dit1e 'll Fès ouurt ie'i* St e SîlnîtiQun.(1el: l'.ad t I
Ilsynes. Fil Ltiiôrcs tSI Sauiveur dle Quîle>Mlle lliia-1. l'alry îVictiîriaville. il>:
l)err (Wauterloo, Quel; A Fournier f1lirling.oî, Ntîî lThuiiam Ltioniîi 1('liîiîîuice. ?li
Mde Charles Carrier. Chiarles Dcre i laIl River. Masu'lý Mhlo Louis Vlarîlcau tltolyoke.

Mrar.) lihorat Ilélîit Lacs renco. M;usuît; 'Mdc FIl'1 Martin, Mille lila Llileisveîix. Furank
Allard (Lewlîîton. Ml'îe> V N Bernrd, Lauirent leclisît'. Aîî'î'l i'lulîuS Mlle A itiiiianda vi'

3L1vlliMss> ; Mde Il F iloy, '. "st-î'umoi iauelester, N 1II: Phli] Tu'traili. t?.lciîu'll.'. Il It:
Md îî re Litvoie. Mille Léontine Lav'oie (traîlk. It I)l: Mlle 1liiia Ieaiî, Mlle Ellta Jeai,,

Fred A 0 tile lSomcî'sworgli, N lit;: Mile Il ÏM Ilaqqiie, (t l>ifs i lMoiitiéall : .1 Il <ii»'îr
ist.-jienri (le MAontréal) ; Henri Vaillancoiirt, iSt.' Ileniri île LéSvis), 1>I1e Amiiiîla t cirîiv iSit

F"élix de Valois) ; IL S lierron (Montréal) ; Il>ce Burton tSt.Uî''airc. QuOié; C LtIlii1 itte
lMorlevillc, (>00>.
Le tirag au, sort a fait sortit, les mont, (le IL S lictron tMontréal): J1 Il (si - r tSlti'l dei

Montréal. IlI'Iî Térèse P"ortier tL'hl iqîle. Quel : Attelart Doucet l' tîîl;îîu incoinnute:
Dtile Léontine Lavoio (Natiek, IL [t.

lées cinq personnes dont les nonts précèdent ont le choix entre un abonnement lie trois mois
auoural,50 centims en argent, on une ioagnifiqtie épiitglictLe poiur hîommîe ou1it 'nlie. Nous lcs
prîonsde nlous Informer au plus tôt du choix quelles auront fait.

E

E

C>

0)

REIS1.

c:
0.

CL
0)

EN VENTE PARTOULT
... EN GROS8 CHIEZ .

LAPORTE, MARITIN & CIE
Montréal, seuls agents

5ANS EN USAGE 1

i retornac. ott 18-N

Liquidation__de Failli tes
Argent a Preter
Achats d' Obligations Municipales

Mi. IIOMEO PREVOST & CIE
Exper ts-comîptabiles, liÂî 1 iiultcuîi et

FidjiŽ commîiissa'ires

Chambres Il~ k 12 Batisse des Chars Urbains

Nouvelle edtion du . .. -JEU DE PO E
-PRIX, 10 CENTINS--PO E

La piremièlre éiio élot taîît ul>î sSî,l i il
lI !eti'.- ont, rîésolu ilileiî pîttl îî' une itdili i li p .

l e, le for'îîat, 10 lelierCi et lat î'liiii'O rl ant.
'.î ilîtl' vix (\le lit prei èrii e ét ioîî.

Adressez: "$LE S1t~) ,5<Re(rdM''îxî

i ' . Z

Société ÂÀrtÎstiqlie Calladiennle
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE
19 Aout '96

BILLETS ENTIER

Di)S'riliIIUTIUN Le Nuiiiéro
DUi (10
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$1 ,000.
400.
150.

N.B.-Les tirages ont lieu au Monument Cd
National, rue St-Laurent, à 1i ~ heure de
l'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite.
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LE SAMEDI

PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. V. B.
"a t Curling Cigar, " fait à la main1 valant 10o pour 5c,.

I~i ~ LIQUEURS ET ELIXIR VÉ"GÉTAL
)I' LA

~ GRANDE CHARTREUSE
EN VENTErF

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SE MIÉFIER DErS CONTrREFAcoNqS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Àlimentaires(Ltée)
87 et 899 rue St-Jacques5 MontréaL

Fausses denta sans palais. Couronnes on or ou en porcelaine
posées sur do vieilles racines. Dentiers faits d'après les procédés
les plus nouveaux. Dents extraites sans douleur par l'électricité
et par Anesthésie locale, chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste
fleures de consultations : 9 hr a.m. &6 p.m.

T41. BIel 12818 20 Rue St-L.aurent

Casse-tête Chinois-'du "Samedi"- No 39

g
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INSTRUCTIONS A SUIVRE
Déconpeales. pcelt teintées en noir; rassemblez.les dLe manière à et quel"e forment, par.

fua2aposilon.. U*uî. iSMi iii iN sus ('119s <lUi irsr à. liES IiD5.

Adressez. .sou. er.veloppefermee avec votre nom et votre adresse., à "Sphinx". journal
le SAMFEDi

.. w'irJL lr=aiý =&-t - Il sera donné on primes aux 5 premiètres solutions
tirées ait wort parmi colsjte dece Casse-Tète. qui nous seront parvenuem, au plue tardt
le jeudi, 2» août, àv midi, un abonnement (lo trois moi.. au journal lu SAEIou ne iîiagnl-
tique épinglette pour homme ou dame, ou SOc en argent, au choix des gagihant.

Modes Fashionables
CHAPEAUX, MANTEAUX

im. FOURRURES en tous genres
ROBES, COLLETS, Etc.

Le tout fait sur commande - Réparations Soignées

LE RENDEZ-VOUS DE L'ÉLGANCE ET DU BON UDUT
.. sont.le.s S.a.lons de ........

Mme Ls A. IIOUIIE, Jr.
No 1588 Rue Ste-Catherine, Montreal

LA MAISON HOUDE EST LA SNULE Dr- CE GENREI AU CANADA.

Tél. ]Bell 8W25 Tél. des Marci. 550

Li 1ERVEILLEIJSE
(PATENTÉE)

NOUVELLE OUI LLER..
Pour tourner les gàteatix et les galettes.
indispensables dans les famnilles.

ASSORTIMENT COMPLET DE

Ferronnerie, Quincaillerie, etc.

The Edw. CAVANAUII CO.,
2547 A 2553 RUE NOTRE-DAME

Coin des Seigneur@ MONTREAL

A. MONGEAU
Wco 42 la-U S-LlmI

(Entre les Rlues Craig Ct Vitré.1

GOMME du Dr Adam
Pour le Mai de Dents

Mi "Monte ptart. - 10 ct--

Société Nationale de Scliptiure
(A RESPONSABILITÉ LIMITÉE)

Incorporée par lettres patentes; le isjum 18

âýP Distribution touts les iller-ciedlis

PRIX DU BILLET, - 10 cts.
1l BILLETS, $1.00. 100 BILLETS, $8.00

3V- L'attention du publie est stuiée sur la liste suivante des hirinci-
paux numéros gagîîantte depuis le mois d'Août i t sur le fait (lue la IlSocUît.,
Nationale de Sculpture " donne à kes souscripteurs en écliquge de leur billttî
de 10 cts une plue grande valeur que toute autre organisâtion.

F. DEN'IS, 1lockland, Ont. 135
J. CLII I'NT, M*ontréal, P.Q. 1,300
'V'. B. BIARBIEAU, " l'Mo)
0. LAFORT'UN, " l'sogi
J.HE. ECtEM EN'T. Ad

Vîlla Mastai, St.Itoch, Québc,1.e
W. Mc'KIN NON. Qîuébec, l'.Q. 100>
L N. IOUX. 500o
.1. Bl. A. I>AV 1ID, Montréal. P.Q. ;"41u
if. CI I i S I'Longueuil. 1(11<
J. M. 1)UFIt1iSNl, Ass.-Géraiît

Banque Nationale. 'Montréal, l'.Q. 4100
ART. S'l'G VEILX1 N, lovell, M. 1(x)

N'. ItOU.SýSEAU, Montréal, l>.Q. loo
T1. I>LOt3FI, Longueuil, P.Q. 251)
A. 0 UI ME'T, Mont réal, P.Q. 250

A. 1) UPlE t '" 1(10

13. MIIIIII, 1" lu

j%. X. LBtSI~ akekli.2
D.%i v lJSKN N 1'1'TE. Mon> 1réal. 1'Q 2e5
(.. RIIE N1(IiA U. Fi i.s. " -

DAM Eî': idA1(OU. Z5
.los. nO'î,"2

.1. Il. l)t>IAV. " 25

Ainsi que pl'usie'urs centaines de prix (le $25, Slo, $5, et plusijeurs
millier, (te prix (le mijndre valeur.

W-On demande des Agents.

J. E-D. CLEMENT,
Boite de Poste 1025.

- - - Secrétaire-Gérant.
101 BUE ST-L.4UBEIT, X0NTREAL,.
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